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Qmy-cjue je nefois^as obli^

gé de rendre compte au public

\de5 ratjons que fay de ^ous



E P I T R E
faire ce prefent : ily a toute-

fois tant de gloire à mériter

quelaue part en "vojlre eftime

C^ en voflre bienveillance^ que

je ne fuis ni ajfe:^ modefle ^ ni

ajjl'^ injujle , pour ne pas vous

en têrûoigner publiquement ma

reconnoiffance. Mais aujjï pour

ne pas gajier par un compli-

ment profane ce quil y a de

faint dans le Livre que je vous

offre : je ne vous diraj points

Monseigneur^ ce que

le monde vous dit , que le Ciel

devoit à un Prince aujji^and

que le noflre un Adinijire aujji
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faqt (^ aujji éclairé que 'VCtiS:,

afin mil ny eujl rien à dtfi-

rer à la gloire de fon Règne ^

Tii k fa bonne Jhrtune ; qu'a-

près que Ces Cafitaines ^ fes

Généraux d'armées ont contri-

bue a rendre fon Nom terrible

a fes Ennemis fendant laguer^

te» 'V0H4 allez, rendre fa fer-

fonne aimable a fes Sujets, en

faifant garder fes Ordonnan-

ces pendant la Paix ; que njous

dve:(^ déjà fait changer de fa-

ce au Confeil^far la grandeur

avec laquelle 'vousy préfidcT^;

que ce Tribunal va devenir

a iij
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l'Ecole publique de la Fertt^^

par l'imprejjton qu'il commence

a receajoir de "vos lumières ; que

^oflre intégritéfert déjà de le-

çon a noftre fiecle ^ de la ma-

niére dont il faut rendre la

Juflice ; que ce qui!y a de

gens bien intentionné":^ dans le

Royaume chercheront à sinf-

truire ç^ a fe formerfur mos

exemples ^ pour ejlre équita^

tles.

Voilà ce que le monde vous

dira. Monseigneur,
(^ les complimens que les r«-

fans du Jiécle voHS feront dam
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Us maximes d'une prudence

mondaine. Pour moy qui n en-

tends point ce langage ^ (^ qui

ne dois njotisparler qu en Chrcf-

tienj c^ dans les maximes de

la Morale que je "vous prejèn-

te : je "vous diray que Dieu,

qui a commence à bénir njoflre

"vertUjpar tout ce quilj a de

ff-and dans la ja^venr^ en 'vous

rendant digne des bonnes grâ-

ces d'un Prince , qifi donne U
Loy a toute l'Europe ^ veifera

de nouvelles faveursfur njoiiSy,

fi vous continue-;^ a régler les-

fincïions de vojlre miniftere

,

a iiij
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fnr la règle de la Foy dontiouê

faites profejjion , (jr dont le

Livre cjue je 'vous offre tjoui

rcprejentera tous les devoirs.

Car ne femhle-r-il pas que mal-

gré la corruption du Jiecle &
le dérèglement prefque uninjer*

pi de nos mœurs j qui nous

mené infenfiblement a l'incri-^

Julitéj comme je tajche de faire

njoir en cet Ouvrage : ne Jem-'

hle-t'il pas, dis-je, que ce :(ele

extraordinaire que Dieu vous

donne pour la juflice j eft une

marque qu'il veut encore nous

faire mifericorde , puis que cefi
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principdlemcnt par l'objerva-

tion des loix mon maintient

la Foy f

i^infi. Monseigneur,

pendant que wons continuëre'^

à faire fleurir ÏEjiat par le

foin que 'vous preneT^ de faire

garder la Juftice : pendant que

'VOUS nemplojereT^ l'autorité

que Dieu ions a donnée, que

pour fouftenir la penne : pen-

dant que l'héritage ^e J E sU s-

Christ 'vous fera plus cher

que le voflre , ^ que 'vous
fi-

re:(^fervir à la gloire de la Re»

légion toute celle de l'Eftat :
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nous n avons rien à craindre

dn coflê de Dieu. Car tout ir-

rite quil faroifl^ en nous aban-

donnant a nous-mepnes^ aux

egaremens de noflre conduite^

ijous appaijere:^ja colère j &
^ou6 arrejlere:^ le bras de fa,

Juflice déjà élevé ^ étendu

fur nous ^ pour nous punir de

nos defordres ypar lafuj^enfion

deJes grâces,

Geft à quoj^ îvl O N S E I-

G N E u R , VOUS deve:(^ em-

ployer ce qui vous rcfle de vie,

que Dieu va prolonger pour le

bejoin de nos affaires ^ mi ne
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Jeront déformais qu'a'vcc Dieu :

puis que celles que nous anjcns

avec les hommes font finies,

xyiïnji j après ^oui avoir corn-

blê de toutes les hcncdiclions ds

la terre j il achèvera de vous

combler de celles du Ciel^ qui

font les feules qui vous refli-nt

à defrer^Q^ que vous fouhai-

te , far tome l'ardeur de fes

vœux ^ defes prières ^

Voflrc trcj-huniblc & trcs-obéïïïant

fcrviceur R. R A P i N, de la

Compagnie de J b s u s.
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K^VBRTISSEMENT.

ENCORE que la Foy des

derniers Siècles foit la

mefme que la Foy des pre-

miers , ayant toutes deux
un mefme motif & un mef-
me objet : la pratique tou-

tefois en cft fi différente

par la différence des mœurs
des premiers Fidèles &: des

derniers, qu'on peut en fai-

re une comparaifon d'oppo-

(Ition
,

pour nous appren-

dre comment il faut croi-

re
,
par la manière dont ils

ont crû, ôc ainfi confondre

nollre molefle par leur fer-

veur. Mais ce n'cft pas pré-

cifèment ce que j'entreprens

en cet Ouvrage que cette



compaTaifon. Mon defTeià

cil de faire voir que l'afiFoi-

bliiTcment de la Foy de ces

derniers Siècles eft une ma-
nière de difpolition à fa rui-

ne. Il Dieu n'y mec La main.
Ec quoy-quece ne foie pas

à moy à entrer dans les ju-

gemens de Dieu, en exami-
nant les fecrets de fa ju/lice;

poruiaii vos ni qu'il ne m'appartienne pas

ra'S'ot ^c mettre des bornes à fami-
rr.Di: &. n fencordc , comme le repro-
arburiu vcl- ' l

ttiim diem chc Juditli au peuple de Be-
contlitui lis i i- 1 1 1 r /y- '

zï.indu.i.i, rnulie, quand clic tut amc-
géc par les Afl'yricns : je ne
laiiTc pas de croue que le re-

mède le plus efficace au re-

lafcliemcnt univerfcl quis'efl

gli fie dans les moeurs ^qs

Chrellicis de ces derniers

temps, cfl de leur reprefcn-

tcr la cheûte de t^.ntdc peu-

ples, parmi lefqucls la Foy



s'cft enfin perdue,^piés s'cftrc

fi fort aft'oiblic
,
pour préve-

nir les redoutables momens
de la colère de Dieu

,
par une

vie plus piu'e , &: par une con-

duite plus réglée. Et je ne fais

en cela a l'égard des derniers

Fidèles, que ce que fit autre-

fois Tertullien à l'égard des

premiers, quand il leur difoit

que l'€fiat pitoyable de la Re^ conJûiopr»;

ligton de Jon temps L obligeott a pomm hanc

avertirfin SiUle du danger qui ^':^;^
le menacoit. pr.» 'ocac. ot

Et quand cet Ouvrage ne
ferviroit qu'à animer ceux

qui ne font pas Fidèles à le

devenir, &: ceux qui le font

à l'ellre encore plus : quand
il ne feroit bon qu'à accouf-

tumer nos efprits, par ces im-

portantes matières, à fouffrir

Janourriture folidedes gran-

des veritcz de noflre Foy, Se
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à dccourner le co urs de la

curiofitc de ces gens, qui s'a-

mufant à des dévotions fii-

chriftiani volcs & valncs , dcvienncnc
Bominc,fedre ^ < ^_, -, .

vani. >^i.x.,« cux-melmes des Chrclliens
•^/«"(^f- vains &: fiivoles, comme par-

le Saint Auguflin : je croi-

rois n'avoir pas travaille inu-

tilement : &: je m'ellimerois

heureux, fi pour féconder le

zèle de tant de gens de bien,

qui s'occupent à reformer les

mœurs par leurs écrits &: par

leurs difcours, je contribuois,

de la mediociité du talent

que Dieu m'a donné, à réfor-

mer la Foy. Car j'cftime que

c'cd en quelque façon y re-

noncet
,
que de ne pas ré-

filler à la corruption & à Té-

garement du Siècle.

^^
Ta BLE
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LA FOY
DES

DERNIERS SIECLES.

Chapitre I.

Le dejfein de cet Ouvrage.

LA Foy qui nous fait connoif.

tre ce qu'il y a de plus in-

comprehenfible, & de plus myfte-
rieux dans noftre Religion, en cft

elle - meime un des plus grands
myfteres : elle fe cache aux efprits

élevez & lliblimes
, pour le décou-

vrir aux petits & aux humbles.
C'eft une lumière aux uns , & un
nuage aux autres : ou pluftofl: c'eft

un rayon medé de ténèbres, fera- 1^,,^ cartr.

blable a cette colonne , dont Moyfe ^-EgyptiTum

parle dans l'Exodç, qui éclairoic
^' '*'"^ ^^'

A
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i3.ï\ erat nu- Ics ifrûclites dans leur forlie d'E-'

hestenebcofa jrypte, pendant Qu'cUe n'a voït tien
& illumi- ^'^ , ^ . „ ? r 1 1

jians. que de noir ôc de lombre pour les

f.xed.ca^.14. Egyptiens. Elle propofe aux hom-
mes une Religion pleine d'obfcu-

rité , &c des myftéres propres à

5;rmo ejus avcuglet les efprits Cuperbes : pen-
carnaiibus ce-

jj^j^j Qu'en humiUant les orgueïl-
^icbiï fuiit, p , r }

;<i veibumc- leux lous des tencbres lalutaircs,

ht nox'ca.
clic inftruit les humbles qui cher-

HiUr. in chent Dieu avec un cœur (împic

ce Imcere.

Ce fiit par un fecrct fi incon-

cevable, que la Foy ouvrit l'efprit

-^ ,. „ . d'une marchande nommée Lydie,

jnc Lydia.pur- de la Ville dc Thyatirc , dont il

^::^:^L ^^ P^^l^ ^ans les Ades des Apof-

apetuic cor ttcs , pour Ic rcndrc fournis Se do-

oax dicebaii- cue a la prcdicatiou de î>aint Paul :

lur àrauio. ^ q^^^ [3, mefiiie grâce fut rehiféc
^cl. CAp.l6. VIT»- r> ' o D
H. 14. a la Reine Bérénice & au Roy

Ajrippa di- Agrippa, qui eurent tous deux le

xit: voUbani x;œur fermé à la voix dc rApoftre.
paulum au- ^^ 1 «•• • J . t __
*iirc. Qiie ce grand Saint, avec des talens

^S. rxp. ij. naturels fi admirables, avec la ver-

tu toute puifTantc de la parole de

pieu , & avec toute l'afliftauce du
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J

Saint Elprit, ne convertit qu'une

femme, &peu d'hommes à Athè-

nes, où l'on le piquoit fi fort de

taifon, di qu'ailleurs il convertie

tant de peuples, qui à peine ef-

toicnt raifoniiablcs : que le Saint

Efpnt envoyé Saint André ôi Saint

Thomas prefcher l'Evangile aux

nations les plus barbares, ôc les

plus éloignées de la terre , aux

Scythes , aux Médes , aux Hirca-

niens , & qu'il défend à Saint

Paul & à fon Difciple Timothée
^^g.^^j ^^^^ ^

de le prefcher en Afie, qui n'eftoit spiricusanéto

1 o \ • _ r Icquivetburu
pas loin , &: ou regnoit pre{que ^l ;„ a,„
toute la fage{rc , toute la fcience , ^^- '^?- i^.

& toute la poli teffe qui cftoit alors Numqu'd ex

au monde. Ce tut auiii par cet a'.iqjis crcJi-

ineffable fecret, qu'aucune perfon- '''^ '" \",^'^'.

, 1. / ^ A T aut ex l'hari-

ne de quahte ne crut en Jésus- feis, fedtuc-

Christ, dit Saint Jean , de que \^ '
^'^

le peuple couroit après luy : qu au Loquimur

temps des Martyrs on voyoit de oli!"!!^^

la fermeté dans ceux qui paroif- «^mo princi-

Oient aux yeux des hommes les fscuiicogn»-

plus foibles , & de la foiblelTe dans ^"-
,

ceux quon croyoït les plus forts, ^^ t

A.j
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comme l'afleuie Saint Chryfofto-

me. Ainfi ne raifonnons point avec

Dieu fur une conduite h étrange,

car il eft le maiftre de Tes grâces

,

il les fait à qui il luy plaift.

C'eft cette Foy enfin, qui édi-

fie les petits en fcandalifant, les

grands > humiliant les uns , éle-

vant les autres , claire 6c intelli-

gible aux ignorans, oblcurc &tc-
nébreufe aux préfomptueux : fa

lumière faiCant fentir aux efprits

vains leur ignorance, pendant que

(on obfcuriié éclaire les humbles

par des ténèbres qui furpaflfent

toute forte d'évidence : parce que

la (implicite de noftre Rehgion

blefle l'orgueil des amcs vaines,

qui ne peut pénétrer cette profon-

deur de fagenc que Dieu a cachée

fous les voiles de fa fainte Parole.

Voila les merveilles incomprehen-

fibles de la Foy, dont je prétends

parler , laquelle après tout ne me
paroift ni plus myftcrieufc, ni plus

inconcevable, que dans la con-

duite de Dieu fur les hommes.
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pour fc faire connoiftrc alternati-

vement aux uns après les autres,

oftant fes lumières à ceux qui le*

avoient, pour les donner à ceux

qui ne les avoient pas. Vérité la

plus redoutable, Se peut - eftre la

moins redoutée de noftre Reli-

gion , en ce que par une terrible

révolution de grâce , Dieu devient ut îpfi' vf-

fevére à ceux a qui il n'avoit efté
'^'^;'"?t"i """=

que miiencordieux, & milencor- pr:ùs tueiam

dieux à ceux , aulquels il n'avoit
J^Vl'if-r^f^/.

cfté que fevére : exerçant fa colère n^. ».

dans les vafes de fa mifericorde,

Ôc fa mifericorde dans les vafes de

fa colère. La raifon la plus éclai-

rée, qui ne confultequc fes lumiè-

res, ne voir goûte dans une con-

duite fi étonnante Se fi fublime :

les efprits les plus penétrans n'y

connoiffcnt rien, Se plus on l'a-

profondit, plus on y trouve d'ob-

fcurité.

C'cft auflî ce qui donnoit da-

vantage de ttayeur au grand Apof-
tre Saint Paul, lequel tout rem-

pli qu'il eftoit des lumières le*

A iij
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plu<> pures de la Foy, après avoir

examiné le malheur des Juifs Ça
Traûl funt freres, qui comme des branches na-

ïnftr'ar"'

'^^^ turellcs avoient efté retranchées

Kcm.caf. ïi. dc Icur tigc , afin que les Gentils

prifTent leur place, avoue Ton éton-

îiement & fon ignorance dans l'E-

piftreauxRomains.il ne putcom-
itryfoff. 5fr. prendre , dit Saint Chryloftome ,

^lÀ-^'m.'
^ 4^^ " peuple autrefois favori, qui

avoit eu l'honneur d'eftre appelle

le Peuple de Dieu, de recevoir fa

Loy, dc l'adorer avant tous les au-

tres peuples du monde , d'avoir

pour anccftres les anceftres mefmes

de J E s u s-C H R I s T , ces Ifràcli-

tes à qui appartenoit l'honneur

de l'alHance de Dieu , fa prote-

«ftion, fon culte, fcs promefles,

fulTent détruits, pour faire place à

d'autres peuples , qui n'avoient ja-

mais connu Dieu, &: qui n'ado-

roicnt que des Idoles. Il n'entend

f>oint comment il cft poflible que

a parole divine foit vaine \
que

cette promeflc d'une nombrcufc

poftcrité faite ii folcnncUcmcnt à
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Abraham, foit anéantie -, que le Fils

de Dieu fallc entrer dans fon héri-

tage des cftrangcrs en la place des

entans légitimes i que des barba-

res, des inconnus , &: des idolaf-

tres ayent la préférence en fon a-

mour à une nation, qui a porté

la première le pelant joug de fa

Loy , qui ne s'cft occupée que de

îa le(5kure da fcs Prophètes, & qui

n'a médité quefes Myftéres ; que

les invitez au banquet du Roy de

l'Evangile n'y affiftcntpas, & que

ceux qui n'y eftoient pas invitez y ritvejims fnm

affiftenti que les uns ayent trouvé ^ "°" 'i"*"
,

' 1 / rentibus me,
la veritcfans lavoir cherchée, 5c & paUm ap-

quc les autres la cherchent fans la ^on"*;,'"
^'1"!

trouver, ou (ans la conferver après j;a'->ant me.
1» I o Paul, ad Rom,
1 avoir trouvée, & que cette terri- cap. 10. ex

ble prophétie d'Ofée foit accom- f^* '""P- ^î-

plie : Tappelleray mon pemîe ceux Vocabo non

f«/ » cj, Oient fAi mon pufie, r^r ma J,,cbem mtd,

hiena<més celle , fur qui /V n'aroU <'< """ '^''=-

j , ^ '

/ . , a.im dile-
<^fie as l av!r!'o>7. Voua ce qui luy aam. rcw,

cft incoinpréhenfible •. mais parce 'ff-
^* ^-^

qu enhn tous ceux qui dcicendoient

d'Ifracl n'eftoientpas de vrais Ifraë-

A iiij
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t

lites , il déclare avec cette antoHfé

dont l'avoit revcftu le caraâ:ére

<l'Apoftre,& la dignité d'envoyé de
Diea •, que la cheûte de ce peuple

autiiwfois Cl chéri , eftoit devenue
une occafion de falut aux autres

AmiiTio fo- peuples , & que la réprobation
ru.m.reconci- ^^5 J^^jf^ ^^^^^ ^^^ |^ ^^^Ç^ j^ j^
iiatlQ Clt .

mundi. reconciliation du monde j que ce
^o)ft. cMf,. u.

jj-gf^j. ^,Q grâces qu'ils avoientmé-

fum^divîtï' pn^ées , s'eftoit répandu iur toute

fuQc mundi, la terre, pour en enrichir les na-

eorum divi- tions J & que Dieu avoit permis
ùar ijcntium. qu'elles fuCH^nt toutcs cnvelopées

dans les ténèbres de 1 incrédulité,

pour avoir lieu d'exercer fa mife-

ricorde envers tous les hommes.
Mais il ne laifTe pas d'avouer qu'il

Te perd dans une conduite (î pro-

fonde : qu'il voit à la véiité une

partie de ces iecrets fi inconceva-

bles, & qu'il en ignore l'autre :

o altitude ce qui l'oblige à s'écrier, O ahjf-

fcienii De= , /a fcifnCC de DlfH , CjUC vos jligf'

Hiche.Kibilia
^''^^ /"«^ impénétrables, & f«^' voi

riuu judicia vojicsfoHt iftcemp réhenfthles I Tant il
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eft épouvanté d'un myftére fi élevé eju», 4r ;-

au ddlus de Tes connoifTan ces.
ve(tij,a!iics

tt comme cet Apoltre s cnrayoït ««w.Mf».:.!.

luy - mcfme dans la confidéra-

tion des fcerets de la juftice de

Dieu & des fccrcts de fa mife-

ricorde , dont il comprend une

pairie, fans pouvoir comprendre

l'autre -. mon defl'ein eft de mon-
trer à noftre fiécle, où l'efprit de

la Religion eft devenu fi languif-

fant , ce cercle de grâces , & cette

révolution de la Foy qu'il femble

que Dieu promené de Provinces

en Provinces , & de Royaumes en

Royaumes, pour exxiter la vigi-

lance des Fidelles à conferver pav

le renouvellement de leur ferveur

nn fi riche trefor : car de quelque

cofté que nous jettions les yeux

fur les peuples nos voifins , nous

n'y verrons que de funeftes débris

d'une foy éteinte. C'eft donc pour Omnes vis

expofer aux yeux des Chrciïien$'pJ^',Jr%'^ll^

ces terribles jugemens de Dieu

,

capables feuls de les réveiller âc

cet aiîbupiflemenc où la; corra-^
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prion des derniers fiéclcs les a.

plongez. Car à une léthargie aullî

profonde qu'eft celle où l'on vit

auiourd'huy , il ne faut que de

violens remèdes, &c que des véri-

lez cftonnantes, pour nous obli-

ger à détourner de deflus nous le

poids de ces grandes colères que
Dieu fait éclater fur ceux qui ont

méprifé fes mifericordes. Pluffc a

Dieu qu'un objet fi important tint

nos elprits attentifs , ôi qu'on re-

tirant nos penfées des baUes Se des

frivoles idées qui les occupent,

nous puflîons nous attacher quel-

quefois à fonder cet abyfme im-

pénétrable des jugcmens de Dieu,

pour entrer dans ces étonnemcns

profonds ôcdans ces frayeurs tou-

tes faintes , dont l'cfprit de cet

Apoftre cftoitfaifi, en confidérant

les fecrets incompréhenfibles delà

juftice divine !

Nous tremblerions fans doute

aufli-bien que luy, nous qui fon»-

mes Chreftiens, & qui confervons

cncoiede fi précieux teilcs de nof>
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tre créance, iî nous pouvions oc-

cuper noftre cfprit d'un fujct Ci

capable de l'effrayer. C'eft cet ef- [^^J-,.^
froyable myftérc que Saint Paul tre*, myiie.

cxpliquoit autrefois aux j-uirs pour ,,0^ ^^j y^.

gucnr leur orcrueïl , & que j'en- bifmftipfi

trcprens aujourd huy d expliquer f(l„_ f^^. .,,

aux Chreftiens, pour guérir leur Q^a cacitas

parefTc & leur lani^ueur dans la «-ondgit in

t, T T /- 1 ' f I 1 "cl , d(inec.

foy. Heureux h en developant les pienitudo

peniees de cet Apoftre je ne les gent'um in-

affoiblis pas par les miennes. Voi- /;«». cap. u.

la le projet de cet Ouvrage, que

je tafchcray de renfermer dans l'ex-

plication des veritez fuivantes.

I. Quel eft le prix & l'excellence - .

du don de la Foy qui nous fàic

connoilh'e Dieu, qui nous fait fes

cnfans, & qui élevé le Fidelle au

plus haut point d'honneur qu'il

puiffè arriver. I I. Qu^eftant un

don Cl excellent , elle demande de

nous une fidélité S>C une corref-

pondance parfaite. Se nous obli-

ge à une fouveraine perfection.

III. Combien eft terrible la pu-

nition de ceux qui ne répondent

A vj
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pas à un (i grand don. I V. Qu^
c'eft pour cela que Dieu a ofté là

Foy aux Juifs &c aux Chrelhens;

qui font devenus ou infidellcs oa
hérétiques. V. Que la Foy des

derniers fiécles , qui s'eft refroidie

par le relarchemcnt des mœurs, cft

.iujété à ce malheur. VI. Qii^ilfaut

l'éviter par le renouvellement de

noftre ferveur & de noftre vigi-

lence. Je commence par îa premiè-

re vérité.

<^vc^ i:^ fi» t^MMWé^ (!*i ^^»

Chapitre II.

,^ellc efl l'excellence & le pri:€

du don de la Foy.

LA Foy eft cette première grâ-

ce qui détruit en nous l'eiprit

du vieil homme, pour y former»

par une régénération toute celefte,

rcfprit de l'homme nouveau. Ce
n'eft ni la chair, ni le fang , qui

opère dans nous cette production

{\ faintc: c'eft la vertu toutc-puif-

iantc de la parole de Dieu » qui



rend fcconde au Baptclme cctt«

goûte d'eau ftenlc d elle-mefme,

& nous fandlifie, en nous faifant

Chreftiens.C'cft par là que fc for-

me en nous cette nouvelle ciéatu'-

re qui eft l'ouvrage de la Grâce.

Noftre nailTàncc charnelle eft l'o^

peration de l'homme, mais noftre

renailîance fpirituelle eft l'opéra^

tien de Dieu. C'eft luy qui pro-

duit dans nous cette foy habituel-

le , d'où fe forme ce caradrére d'a-

doption
, par lequel nous deve-

nons Jes enfans de Eheu , & les-

héritiers de fon Royaume. C'eft

par ce mefme don de la Foy, que

nous nous dépouillons , dit Saint

.

Paul, de cet efprit de crainte de

de fervitude , qui a régné dans

l'ancien Tcftament , pour recevoit

l'elprit d'amour du Teftament nou-

veau: c'cft par elle que nous fom-

mes reveftus d'une force toute ce-

hfte, pour faire profefïîon de nof-

ire Religion au prix de noftre fang

& de noftre vie. G'eft elle qui af-

fujétic l'homme à Dieu, en le rep^*
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dant docile & fournis à fa parole:

qui anéantiiïàut Ta raiion, luy fait

renoncer à fa prudence , étouffei:

fes l'édexions, réfiftcr à fes propres

veûës, pour n'écouter que la voix

defon fouverain Maiftre. C'eftellc

enfin , qui lous le poids de l'au-

torité divine, rend efclave la plus

fiére ôc la plus orgueïlleufc de tou-

tes les facultez de Thomme, qui

eft l'entendement, pour le capti-

ver fous le joug de l'obéifïance.

Et cette Foy que nous recevons

au Baptefme , & qui nous fait

Chreftiens , en nous afîociant au

nombre des Fidellcs, eft la lemen-

ce de cette grâce aâ:uelle, qui opè-

re dans nous toutes les adions de

vertu que nous pratiquons dans la

vie : car il y a ime Ci grande dif-

proportion entre Dieu & nous,

que nos efprits ne peuvent pcnler

à luy, ni former aucune idée de

ce qu'il eft, que par le fentiment

qu'en imprime la Foy dans nos

âmes, où tout eft fterile fans cette

imprelîlon. C'eft la Foy que voas
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ivez, <ff*i opère toHtt venn d.im voiu, verbum Dd
dilbic Saint Paul aux Chreftiens "P^atur in

de Thcflaloniquc : ce rat la Foy crcdidiftu.

qui fournit le cœur de Lydie pour
l^p'^'^'*^'

l'afFe<5tionner à la prédication de

l'Apodre Saint Paul. Ce n'cft ni

la chair, ni le ûng, diloit le Sau-

veur du Monde à Saint Pierre,

après l'aveu qu'il venoit de faire

de fa divinité ic'efl mon Père qui

vous a révélé luy - mefme ce le"

crct, par la Foy qu il vous a don-

née. C'eft: par la Foy que Dieu
nous a fauvez , difoit Saint Paul

aux Romains : ce n'cft ni par vof-

trebel efprit, ni par cette grandeur

dame , qui eft le caraétére de voi-

tre nation : cette grace-la ne vi'enr

point de vousi vous n'y avez nulle

part, elle eft toute piire de Dieu,

afin qu'aucun ne s'en glorifie.

Ce n'eft que parce qu'il a eu pi-

tié de nous , que nous croyons en

luy: ce que le Prophète avoit dit

long -temps auparavant d'une au-

tre manière, parlant de ceux qui

croyoicnt, Je ItHr aj donne nne do- Dedi ta «m
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•t fcîmt me.
ctfité'd'ejpnc, & nnc foumijfiûn de

iercm.caf.2.4. ccenr four les rende ca.nbley dente
^'

cc»fjâ'hr. Car c'cft proprement

<ians la foumiflîon d'un coeiir hum-
ble &c docile , que confifte cette

perfuadon , qui attache noftre cf-

prit à ce que la Fdy luy propoie

avec tant de fjrmeté , que nous

fommes prefts a renoncer à tout

pour cftre fournis à Dieu , Se à

captivor la raifon qui voudroit

s'affranchir du joug que luy im-

pofe une Ci grande autorité : car

enfin la Foy eft l'ouvrage feul de

la grâce.

Ce n'cft pas à dire, après tour,

que ce don fi fpecial , dont Dieu

gratifie ceux qu'il luy plaiftjfoi tune

cxclufion du falut pour ceux à qui

il le refufe dabord. Dieu qui s'ex-

plique par luy-mefme aux Fidellcs

en leur donnant la Foy, ne laide

pas de s'expliquer aux autres peu»

pies, par la voix des créatures,

dont le Ton plus éclatant mille fois

, ,, . que celuy d'une trompette , dit

«jM/.*<it»»». Saint Chryloltome, annonce. aux.
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hommes les plus indociles , la gloi-

re Se la piiilTance de leur Créa-

teur. Il cft vray que c'eft un des

fccrers des plus profonds de fa Sa-

gelTe : pourquoy il s'cft rellcmenc

caché aux premiers Siècles , qu'il

n'a laiflé échapper que les traits

les plus greffiers & les plus im-

parfaits de fa divinité, dont il ne

parut que de foiblcs lueurs aux

hommes , ôc qu'il s'eft manifefté Ante confpç-

eclat aux derniers Sie- tium rcvei*.

des , pour y découvrir toutes les ^'^ juditiam

richedcs de la grandeur , & qu ïl t/aI. ^7.

a bien voulu révéler fa Juftice à ParaiH ante

la face de toute les nations de la
'"'"' '''"-

icrrc : ce n'eft pas a nous a cxa- lorum lunien

r • r • r * ad levelatio-»
miner les raiions , qui iont ton- „,„! gécium.

jours jufteS. Luc- cu^.-i.

Mais il n'y a point d'homme
raifonnablc , qui au travers des

ruades, dont Dieu a voulu fe ca-

cher aux yeux des infidclles, &
parmi l'obfcurité dont il a cnve-

loppe les mylteres aux yeux des tua crcdibiiû

Chreftiens, ne découvre un ordre, ^^-^^ ^""^ "'-

un arrangement, &:.une dependaiir t>i»U ^u
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ce fî admirable dans cous Ces ou-

vrages , Se n'y reconnoilTe la con-

duite d'une fouvoraine raifon , &
les traits d'une Sagefïe toute divi-

ne, plus capables de le fatisfaire,

que tous les raifonnemens de l'ef-

prit humain, & que toutes les ré-

flexions de laprudçncedelachair.

Et cette obfcurité , dont noftue Foy
eft environnée, n'eft pas a(rez fom-

brc , pour empclchcr qu'avec un
cfprit médiocre, & un peu de bon
fens , on n'ait toujours de la lu-

mière plus qu'il n'en faut, pour y
reconnoiftrequec'cft un Dieu qui

en eft l'Auteur -. & de quelque

codé qu'on rci^arde noftre Reli-

gion , on la trouvera ii railon-

nable , que toute profonde que

foit l'obicurité de fcs myflércs , on
n'en fçauroit douter que par une

inîtîocopno- efpcce d'extravagance. Tay troive,
iiJ.ceitimo ^^^ [q Prophète, dansU^éubliC-
Husruis.quia l-

,

'

in sternum fement ds VOS OrdonnAKces , uh:

TM^'\'/^* ^V^'^^"' ^^ ^"^ YAifon cjui les ferA

diirrr éreyn'll'm^Mt.h^\\\Ç\ quoy-quc

ce don de U Foy foie tout-à-tait
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indépendant de l'homme , &c qu'il

ne puifl'c pas mefme s'en rendre

digne , parce que c'clt un effet de

la feule mifericorde de Dieu, il

a toutefois afl'cz de lumière pour

fçavoir la demander quand il ne

Tapas , & il peut l'obtenir quand

il la demande comme il faut , car

la parole de Dieu eil: vrayc : Cher- quxùc &t

che^, & vom troH^cre^i f^'l} "^^tl
la, forte , ç^ elie 'vous fera ouverte, pcrictut vo-

Et comme ce n'eft qu'en cultivant ^j4„^.„aj,

la terre , qu'un laboureur la fait

ftuûifier : ce n'cft qu'en cultivant

Ton ame par de bonnes œuvres,

qu'on devient Fidclle, quand on ne
l'eft pas, comme je diray plus au

lonç dans la fuite de cet Ouvrage.

Mais l'excellence de ce don con-

/îfte principalement en ce qu'il ne

vient jamais dans une ame, qu'en

la compagnie des autres dons , car

l'efperance , la charité , l'amour de

la prière, la confiance en Dieu,
l'abandon à la Providence , la pa-

tience, l'humilité viennent toutes

de la Foy , comme de leur fourcc
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naturelle -, & il n'y a de vertu eû

noftre Religion, qu'autant qu'il y
reneriint a de Foy. En quoy elle eft fem-

iloniTri'. l^Iable à ce don de SaeefTe, dont
cum iija. parle l'Elcriture, qui n'eft jamais
"f '"t- 7' qu'accompagné des autres , qu'el-

le tient lieu au Chreftien , de pru-

dence, de conduite, &c dedifae-

tion , en luy donnant des princi-

pes qui fe répandent fur toutes Tes

allions. Se qu'elle devient en quel-

que façon l'ame & i'efprit dujufte,

Tii(!us ex Fi- ^^' '^^ ^^^' commc dit Saint Paul,
rie vivit, ^iic tie la Foy Sc des maximes de

'"' "'^' ''*
la Foy. Mais ce n'eft pas feule-

ment par la prééminence qu'elle

nous donne, de nous faire enfans

de Dieu , èc par l'honneur de cette

adoption où elle nous élevé , que

le prix de cette vertu eft grand :

c'eft encore particulièrement en ce

qu'elle nous éclaire d'une maniè-

re fi évidjnte, en levant le voile

de dcfl'us nos cœurs ,
qu'elle nous

ïcmplit d'une lumière roujours fui-

vie de perfuafion , quand elle a

Ton effet daws toute fon étendue- • I
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Parce qu'elle nous fait croire les

choies , qu'elle nous propole avec

une certitude qui lurpafle celle des

Icns & de la lailon : elle ne fçaic

ce que c'eft que d'hcfirer, quand

elle vcrroit de tous coftcz de Top-

pofition , & de l'impoffibilité mef-

me à ce qu'elle croit: parce quel-

le tonde fa fermeté iur la Toute-

Puilfance de Dieu, &c fur Tinfail-

libilité de fa parole , fe foumet-

tant humblement à fon autorité,

qu'elle reconnoift pour la règle d©

fa créance.

C'eft alors que le fidelle n'écou-

tant plus fa prudence, fe tend à la

voix de Dieu, quand il a parlé ; il

n'a plus de doute, plus de crainte,

plus de défiance, plus d'incertitu-

de : rien ne varie ni ne chancelle

dans fa créance , tout y eft foumis ;

& cette foumiffion fi parfaite, (î

aveugle, fi univerfelle, n'eft qu'un

effet de la fouveraine eftimc qu'il

a de Dieu : ôc confidérant fa baf-

felïc qu'il compare à la grandeur

ineâabk 6c incompréheufible ds
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fon Créateur , il fléchit fou efpric

fous l'autorité de fa parole j met-

tant fa gloire à s'abbaiffer devant

(on Dieu, en luy facrifiant la rai-

fon , qui cft le fcul facrifice que
l'homme puifTe faire à Dieu : car

tout le refte eft à luy.

C'eft en quoy confifte le der-

nier degré de l'excellence de du
prix du don de la Foy : car c'eft par

là qu'elle nous fait glorifier Dieu
de la manière la plus haute qu'un

Chreftien ioit capable de le glo-

rifier , parce qu'elle luy fait com-
prendre tel qu'il eft-, qu'elle ne luy

donne que des peniécs conformes

à fa grandeur; qu'elle luy fait con-

cevoir fans défaut de fins impcr-

féd:ion i qu'il ne doute jamais de

la puilfance , le croyant capable

de faire des chofes mefmc impof-

fibles. Car les penfccs que nous

formons de Dieu ne peuvent que
le deshonorer , tant elles font dif-

proportionnécs à fon mérite. C'eft

auffi fur l'excellente idée que le

Chreftien fc forme de la puiftancc
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de Dieu, fur la haute opinion qu'il

piend de la fainteté de fa parole,

ôc fur les fentimens d'eftimc qu'il

conçoit pour foninfaiIUbilité,qu il

s'accouftume à captiver Ton enten-

dement, qui n'a rien tant en hor-

reur que la fervitude ôc la con-

trainte. Rien aulli n'elt capable de

faire tant d'honneur à Dieu qu'un

adic de Foy : car c'eft la plus gran-

de marque qu'on puilTe luy don-
ner de la haute eftime qu'on a de

luy , que de vouloir bien le croire

fur fa parole en des chofes, qui
d'elles - mefmes paroifTent fi in-

croyables : d'avoir de la vénération Suftinuit anh.

& du rcfpcd pour cette parole, qui
^^^^^Jj"

n'eft venue à nous depuis tant de Pf<*l. u?.

fiécles , que par le miniftére des

hommes , & fur laquelle il a luy-

mcfme répandu tant de ténèbres

,

cette parole combatuc des fçavans,

conteftée prefque en .tous lieux,

qui a trouvé de la contradidlion

par tout : 6c renoncer à fon inte-

reft , à fon honneur , à fa vie fur

cette parole.
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Abraham ^^ ^^ ^^^ P^^ "^e vertu Tl hé-

conforcatus roïque qu'Abiaham rendit tant de
iii fii: > dans i • ^ i-v- !> /r* *

giotumDeo. gloii^e ^ Dicu , coiTime 1 aflcurc

non confiJe- Saint Paul : n'ayant pas la moin-
ravit corpus , , ,^ '

, > -,, ,.,.

fuum emor- ûte dehancc, que la promefle qu il

luy faifoit d une nombreufe pof-

t^nté ne deuft s'accomplir, &; que
la vertu de concevoir prefque é-

teinte dans Sara, fa fterilité natu-

relle , fon âge avancé ne feroient

point des obftacles d fon efperan-

ce. Car quelle force la Foy ne
donne-t-elle pas à l'homme, pour
(buftenir le poids de tant de diffi-

cultez tellement infurmontables à

la fûiblefTe de (ç.^ lumières & à

la petiteflTe de fa laiiôn ? Mais com-
me ce don eft d'un prix ineftima-

ble, il demande de nous une i^ran-

de fidélité , & une grande perfé-

(ftion. C'eft la féconde vérité qu'il

faut examiner.

C H A F I-
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Chapitre III,

Quelle fidélité demande d'u^n

ChrelHcny un fi excellent don,

C^ à quelle ^erfecrUn il l'(h

hlige.

LA Loy ancienne qui n'avoit I*

vertu que d'engendrer des cf-

cLwes , ne pouvoir faire ceux qui

rcmbralVoient qu'cnfans d'Abra-

ham : mais la Loy nouvelle qui

n'engendre les Fidclles que dans

l'elprit de liberté, leur donne une

•Foy, qui les fait enfans de Dieu :

^ar Dieu a donné le pouvoir de

l'appeller père à ceux qui croycnc

,en fon nom. Les Juil:s ne l'appel-

loientque leur Seigneur dans l'el-

prit de fervitude , où ils eftoient

conceiïs &: élevez, comme le re-

marque Saint Auguftin. Ce n'eft jtttg. 1. 1. ie

en effet qu'au Chreftien à qui le ^""'- ^•'"'"*-

Fils de Dieu a appris d appeller vidcte qua-

Dieu fon Perc. Ce feul dezré ^-'"''î^^.''-*-

<i honneur demande deja une gran- bis pactr. ut
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Filii Deî no- ^^ perfcdion de nous , & ce doji

minemur «c ineftimable de cette adoption tou-
fimus, lodn. 1- • \ 1 1- '1

«j'ij?. I. c. 3. te divine ou la Foy nous eleve

,

fious oblige à une fidélité à la-

.quelle lesjuifs n'cftoient point obli-

gez. Nous nous engageons à vi-

vre chreftiennement, c'eft - à - dire,

à garder l'Evangile dés que nous

fommes Chreftiens. Ce qui faifait

dire autrefois au Sauveur du mon-

KiS nbunda- dc, parlant à fcs Difciples : Si vof"
verit juftitia ^^^ f«/?-/c^ ne O^'^Dafle ce/le des Scri^
ve'àii plul- •'

/

/ ' -'•'
• n. •

quam Scciba- bes & deS PharijieHs , qui eltoienc

LTra^^m'/non
1<^5 F^"^?

fCglcZ parmi ks Juifs ,

intrabiiis in ijoM n'e»trerc7 point au Royaume des

îoSm"*'-"" CteHx: car les' Juifs n'avoient que

Mtth.ca^.S l'ombre & la figure de la vérité

que nous poffedons : & la promefTe

qui leur fut faite d'un Sauveur en

ia Loy écrite, ne s'cft accomplie

que dans la Loy de grâce. Ce Dieu
qui eftoit leur Maiftre &c leur Sei-

gneur , cft devenu noftre frère , en

'pvenant une chair femblablc à la

noftre. Ainfi nous fommes obli-

gez de devenir des membres pro-

portionnez a ce corps fi faint.
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<k)nt le Fils de Dieu cft le chef >

ôc à vivre d'une manière confor-

me a l'honneur auquel nous avons

cfté appeliez , comme Saint Paul

y exhortoit les premiers Fidclles;

car une plus grande grâce deman-

de une plus grande jufticc. Antre- Eratù itî-

foû V0U4 neflieT^^^tic ténèbres, difoit b^^.'nuncau!

cet Apoftre aux Chrcftiens de la ^cm inx in

UjS- 1 r a Homino , ut
c d tphelci maintenant vota ejtes fini lucis

lumière : viveZ donc comme des en- a'"J'u'ace.'-

jans de lumière.

Il efl: vray auflî que Jesus-Christ

s'unilTant à noftre chair , par le

myftére de l'Incarnation, l'a anno-

bliepar cette union, d'une manière

que Tertullien difoit qu'il n'eftoit Tcnul uy.de

plus permis auChreftien de la fouïl-
^'" '"'*

1er par l'impureté de fa vie, préten-

dant qu'il ne devoit plus y avoir de

mifericorde dans l'Eglife pour ceux

à qui ce malheur efloit arrivé j en

quoy fa févérité fut condamnée,
comme exceffive. Mais on voit par

la l'idée qu'il avoir conccûë de la

pureté de vie à laquelle le Chref-

tien efloit obhgé, depuis l'allian-

B ij
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ce que Dieu avoir fait avec Tliom*

me. C'eft aufïi ce qui faifoit dire

à Saint Paul en l'Epiftre aux Ro*

Kon fecun-
i^'^^i^s, que ccux qui eftoient con-

Ji\ n cai-.iem CCLIS CrJeSUS-ChRIST pat Ic

fci iccuiuiam Baptelme , dévoient marcher dans
ipir^ttm.

^ 1^ chair, fans les fentimens delà
chair *. parce que le Fils de Dieu a

fortifié la foiblefifc de la chair,

éclairant l'efprit par le myftérc

ineffable de rincarnation ; & en
cnleignant le bien à l'homme , il

îiiy a donné le pouvoir de le pra-

tiquer , ce que l'ancienne Loy
n'eftoit pas capable de faire ; dé-

porte que le péché a cfté vaincu

par le plus grand inftrument du

péché , qui eft la chair. Voila

pourquoy le Fils de Dieu eft venu

au monde, pour fortifier ce qu'il

y avoir de foible en nous , en fc

failant femblable à nous. C'eft le

trefor qu'il nous a apporté en naif-

fant parmi nous : confervons-le;

il ne fuffit pas d'eftre les enfans

de Dieu, (i nous ne vivons en en-

fans de Dieu j &: ce »'ej}pas ajp:^
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de ne j>Im4 m/ircher fclon la chair, dryf.p. in

du Saint Chryfoftomc,i//.r«fw^r- '/.^'i'^'

cherfélon L'ejprit. Ce n'cft que pour

nous inftruirc à la pcrfcdlion d'u-

ne vie Chrcftienne , que Jésus-
Christ naift dans robfcurité

,

vit dans l'indigence, &: meurt dans

l'ignominie. Il n'a tant foutfert Qui dédit fc

que pour fe faire un peuple dé-
nSifut"!5'Ji'

voCié à fon fcrvice , & fervent iii^ictiios,^

ans les bonnes œuvres,diloit Saint popuium fc-

Paul à un de fes Difciples. ctacoiem bc-
- , .

*•
. ijorum opc-

Mais pour nous exciter nous- rùm.^ôïV/.

mefmcs à remplir toute l'étendue f- *• '4.

Àqs obligations que nous impofe

un fi grand honneur, nous n'a-

vons qu'à faire réflexion d'où nous

avons efté appeliez , &: à quoy

nous fommes appeliez , des ténè-

bres les plus affreufcs du péché à

l'héritage d'une s;loire qui ne fi-

nira point. Et ahn que cette ré-

flexion produil'e en nous les fruits

qu'elle doit, ranimons dans nos

eœurs cet efprit nouveau de la Loy

de grâce , qui nous fait enfans de

0ieu. Gar ce n'efl; plus en égor-

B iij
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gcant des animaux, ôc en enfan*

glantant des Autels , que nous de-

vons Tadorerj 8c le fervir -, c'eft en

offrant le ailte intérieur de noftrc

cfprit par noftre Foy, &c en fai-

fanr hommage de noftre raifon à

la raifon fouveraine de Dieu. Com-
mençons donc à nous dépouiller

du vieil homme, pour nous re-

veftir de l'komme nouveau, conv-

me dit Saint Paul. Craiçjnons de

perdre ces ornemcns de la jufticc,

dont la grâce nous a parez en nous

flîifant Chrefticns. Détachons-nous

d(^ vains amufemcns de la terre 8C

de l'amour des chofes terreftres, par

l'efperance que noftre Foy nous

donne de poifedcr un jour ce Royau-
me qu'elle nous promet V qu'il n'y

ait plus rien de déréglé non -feu-

lement dans nos avStions & dans

nos paroles, mais mefmc dans nos
Non cft igna- {Jefirs ^ dans nos penfées. Car
va &: mollit ^ > n • r •

rciigio.quam entin , cc n clt point pour tavori-
P'-ofitemur. Çq^ noftte lafchctc

, que Dieu nous

a appeliez a la connoiflancc de Ion

Nom , &: qu'il nous a rcvcftus d«

Hitronym.
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cet cfprit de force que laFoy nous

a infpiré dans le Baptcfmej Se ce

n'cft pas pour nous laiïïcr languir

dans roiiîvcré d'une vie molle,

qu'il nous a fait Chrcfticns. Quel-

le honte feroit-ce pour nous, fi

eftant appeliez aux grandes efpe-

rances que nous propofe noftrc Re-
ligion, nous n'eftions fidellcs, que

pour avoir meilleure opinion de

nous, Ôc pour fuivreplus tranquil-

lement les injuftes dciîrs de noftrc

convoitile 1 mais c'cft pour répor-

dre par noftrc vertu à une fi gran-

de faveur. Car fi Saint Paul, après

les grandes chofes qu'il avoit fai-

tes, difoit qu'il n'avoit encore rier»

flut, fi la fidclité de fa vie ne ré-

pondoir pas à la grandeur de la grâ-

ce : prétendons-nous qu'il fuftiie de
croire froidement les myftéres de
noftre Religion , fans faire paroif-

tre noftre Foy dans nos œuvres ?

Car il ne fervira de rien aux Chref-

liens d'eftre appeliez à une fi gran-

de grâce, fi la pureté de leur vie ne

répond à la fainteté de leur Foy.

B iiij
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Mais quelle eft cette faintetéqac

la Foy demande de nous , ôc qu'eft-

ee enfin que de vivre chreftienne-

ment î c'eft affujétir entièrement

fon efprit a fa créance. Et c'elV

dans cet afTujétilTement parfait que

confifte la fidélité, & la perfedionr

que demande de nous l'excellence

du don de la Foy. Car c'eft par

cette foumifiion fi univerfelleiqu'orv

fe dépouille de fon propre iens,

qu'on renonce à fon efprit & à fa

prudence, 5c qu'on n'examine plus

rien, qu'on étouffe fes propres lu-

mières, qu'on s'aveugle foy-mcf-

me, & qu'on ne raiionne plus..

C'eft Dieu qui a parlé -, on s'y Cou-

met dans une fimplicité qui va juf-

ques à fupprimer toutes les réfle-

xions humaines. On n'agit plus

que par ces voycs fiiblimes &c éle-

vées de la Foy *, par ces grands

principes de noftrc Religion, qui

cftoient les maximes ordinaires de

vrnichoia, ccux qui cn ont cfté les fondateurs,

Tjan'jo'^vcd'
^ P^f cc fcntUTicnt intérieur de

jtioratoici a- l'cfprit dc dc la vérité , que le
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Sauveur du monde a promis aux jorabimt

vrais adorateurs, &: aux vrais Dif- '" 'r"itu &

ciplcs de la nouvelle Loy. i^an. up. 4.

C'cft alors que leFidcllc nes'ap-

ptiyant plus que fur le fondement

immuable de la parole de Dieu,
n'a plus prefque d'attention aux

choies vifiblcs, mais feulement aux l'ivifibibiicm

invilibics, comme Saint Paul dit dcm lufti-

de Moyfe ; tout ce qui eft fenfiblc ""'' ^''''*

ne le touche plus , il n'efl: plus

furpris de rien ; les évenemens les

plus extraordinaires & les plus

furprenans qui arrivent dans le

monde , ne l'eftonnent point ; ce

3ui renverfe le fens Se la- raifon

es autres , ne fait pas mefme im-
preflion fur luyj ce qui trouble ôc

ce qui fcandalife les fages de la

terre , l'afleùre & l'édifie. C'eft

dans la paix & dans le filence qu'il

reçoit toutes les contradi (fiions qui

luy viennent de la part de Dieu

& des hommes , & qu'il eft tou-

jours content quoy qu'il arrive,

parce qu'en tout ce qui arrive il

«c voit que la main de Dieu, fous

B V
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laquelle il s'humilie avee uneco»-

«lefcendance qui luy fait fufpen-

dre jufques à fes propres raifonne-

mens.

Mais la Foy mené le Fidelle en-

core bien plus loin , quand il a

toute la founiillion qu'il fautpouc

la fuivrc •, & elle l'élevé à une
bien plus grande perfection, quand
il n'écoute plus qu'elle, ÔC qu'il

n'agit plus que par (on mouve-
ment : elle le fait marcher parmi

les ténèbres dont la Religion eft

environnée, fans faire de faux pas:

il ne voit rien que d'indubitable

au travers des doutes & des incer-

titudes de ceux qui neroycntpasj.

il ne s'égare jamais dans les voyes

écartées , & parmi les détours qui

égarent les autres. Il fuit aveuglé-

ment cette conduite invifibledela

Providence, dont les rcflorts cm-
barafTent la prudence de la chair,

fans qu'il s'cmbaralTcIuy-mcfmer

il eft accouftumé à faire de gran-

des chofes, & à fouffrir de plus

grandes peines , (ans croire qu'ii^
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faflc lien de grand, ou qu'il fouf-

frc rien de confidérablc , à eftrc-

admire des hommes , & à trem-

bler devant Dieu , à faire des mi--

taclcs en tout , 6c à n'avoir pas

meilleure opinion de luy-mcfme;

fouffrir fans cefle les defolations

au dedans > & les contradidiors

au d-ehors , Se eftrc toujours tran-

quille j à vivre fous le poids Se

dans l'accablement de toutes les

foiblefles d'une chair auflî fragile

qu'eft celle de l'homme, fans s'ab-

batre , ni fans s'affoiblir , & eftrc

cxpofé à mille fujets de défiance,

fans perdre la confiance en Dieu.

LaFoy fait encore davantage dans

le cœur du Fidelle i elle luy fait

fouft^nir des combats où l'en^asic

la défenle des interefts de Dieu,

à entreprendre de grands deflcins;

que luy infpire le zèle de fa gloi-

re , à exécuter les chofes impor-

tantes que luy conlcilîc ce zelc,

pour abolir les abus , réformer les

mœurs , combatte l'injuftice , de-.

Éumer l'erreur ,;& appuyer la Rc--

B vj



5<? L A F crr
iigion , en s'oppofant au torrent

de Tiniquité & de la corruption.

Voila quels efloient autrefois

ces Chrcftiens qui ont eftabli nof-

tre Religion ; ils trouvoient des

crefors dans la pauvreté, des plai-

iirs dans la fouffrance , 6c des

charmes dans Thumiliation , qui

nous font inconnus. L'honneur,
l'intereft, la fatisfaâiion des fens,

rien enfin de corruptible& de pc-

rifïàble ne les touchoit , parce qu'ils

avoicnt l'efprit plein des grandes

idées que laFoy leur donnoit d'un

Royaume éternel , qu'ils regar-

doient avec autant de confiance

que s'ils le poffedoient déjà, par

l'affeurance que leur en donnoit

la Foy. Ils avoient tant de mé-
pris pour la vie prefente, qu'on

les voyoit aller en foule jetter aux

pieds des Apoftres les biens qu'ils

pofïcdoicnr , ne comptant parmi

leurs vrais biens que ceux de l'au-

tre vie, & ne regardant les gran-

deurs du monde que comme des

fonges dont ils eftoient tellement
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détrompez , qu'ils n'avoicnt que

du dcgouft pour tout cet éclat ex-

térieur des vanitcz temporelles.

Car c'cftoient des efprits aufîî éle-

vez au dclTus des impreflions du
corps, & de toutes les foiblcfTes

de la chair, que s'ils eufîent cfté

des Anges , ou qu'ils eufTcnt efté

rcveftus de la force & de la vertu

de Dieu mefme. L'efprit de ja-

loufie, d'envie, de partialité, de

difpute, de divifion, ne regnoit

point parmi eux, car ils n'eftoient crcdîntiuna

tous qu un mcime cœur & qu une nam & ani-

mefme ame, portant leurs veùës^'^p
""^••^'^

jufqucs dans ce fond immenfe des

chofes éternelles & invifibles, pour

en faire le feul objet de leurs de-

firs. Et c'eftoit dans un fentiment

fi élevé au delïus de tout ce qui

cft terrcftrc, qu'ils embrafïoicnt

gayement la perfécution , en em~
bradant la Foy , parce que la for-

ce de la Foy fouftenoit la foiblelîè

de leur cfprit. On voyoit leurs

cœurs brulans des premières ar-

deurs de ce feu divin que le Sau«
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vcur vcnoit d'envoyer du Ciely

pour embrafer les hommes , &ils
|

ne foupiroient qu'après les fouf-

frances , animez par la Fby^ deS"'

grandes récompenfes qu'ils efpe-

roient. Mais rien ne les rendoir

plus redoutables à leurs ennemis,
que leur vertu. La pureté de leur

vie, & l'innocence de leurs mœurs
faifoit trembler les démons , ôc

defarmoit les puifl'ances de l'Enfer^

L'ombre feule de leurs habits gue-

rifïbit.ks malades, & leur fainteté-

cftonnoit toute la nature. Car ils

ssieûîs Deî eftoicnt tous des Saints , dit Saint-

ûis.l!i*"'..
P^^I » q^i n'appelle dans ks épif-

Goiieâjcquz £res ptefoue jamais d'un autre nom
fîunt in fan- t •

- r'- J n -l rt •

Ô.OS. t. Cor. les premiers Fidelics : ils eltoienc

"/j- »<• Saints dans le mariage. Saints dans

«mnes fanai. Ics affaires. Saints dans l'ufage du
i.cor.c^p.j-^. nnonde de dans le commerce delà

lociete. Ce lont-la les merveilles,

qu'opcroit la Foy dans ces pre-

miers fîccics , par la pureté de
vie qu'elle infpiroit aux premiers

Chreftiens. Car nous lifons dans

les A<^es des Martyrs de l'Eglifc
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de Lyon , que Sainte Blandinc,

qui n'cftoic que fervante , voyant

pendant qu'on la martyrifoitjquc

les bourreaux traitoient les Chref-

tiens d'inceftueux y de meurtriers,

de voleurs, leur difoit. Vous vous

trompez, on ne connoift point de

crimes parmi nous.

Ce fut la Foy qui fit une fem-

me chaftc, de la femme adultère

de l'Evangile i qui fit Zachée li-

béral, d'avare qu'il eftoit, en luy

inipitant le mépris des chofespre-

fentes,& le defir des futures: elle

qui rendit les Apoftres, de timi-

des & tremblans comme des ro-

feaux qui s'ébranlent au moindre

coup de vent, fermes & intrépi-

des, pour devenir les colonnes de.

l'Eglife. Ce fut elle qui fit prier

Saint Eftienne pour ceux qui le

lapidoient, avec une ferveur qui

mérita de convertir une partie de.

fcs bourreaux y elle qui fit retentic

aux extrémitez de la terre la voir

de l'Apoftre des Gentils,.plus ter--

riblc aux démons que le tonneiL-
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re, & qui le fit paroiftre devant^'

le tribunal des Rois ôc des Grands
du monde , fans que cet homme
Saint fuft ébloûï de leur grandeur.

Et ce fut elle qui donna le pou-
voir à des hommes, aufli fimples

& auiîi ignorans que l'eftoient les

Apoftres , de rendre muets , par la-

force de leurs difcours, les Philo-

fophes les plus fages Ôc les plus

fçavans qui fiiflent alors fur la.--

rerre.

Ce fut la Foy qui peupla les vaf-

t€s defens de l'Egypte, d'un nom--
bre infini de Fidellcs de l'un & de
l'autre fexc, lcfquels,dans une chair '

foible , ne vivoient prefquc plus

d'une vie humaine j mais embra-
zez d'une fainte ardeur, qui les fai-

foit foupirer après Dieu, & éle-

vez qu'ils eftoient au defTus des

infirmitez du corps , pafïbient les

jours dans le travail, & les nuits

dans la prière, ne rcfientant pres-

que plus rien de ces lafches paf-

fîons qui tyrannifent les autres

hommes , 6c menant une vie An«
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î;cliquc dans les mifércs d'une chair

fragile. Combien de fois a -t- on
vcû ces Saints Solitaires dans des

corps (oumis à l'efprit, tranfpcr-

cez d'une chaflc crainte des jugc-

mens de Dieu, foupirer après le

Ciel , &: dire comme ces Ifraëli-

tes dont parle David , Nohs notu

femmes ajjis fnr les fictives de cette

Babjlorte du monde, çfr fions avons

fleure en nom foHvenant de vaut

,

6 Sien ? Nous avons gémi dans la

captivité de cette miierable vie,

par un faim defir de la terminer,

& pour arriver à cette éternelle

vie où nous afpirons. Car ils fe

regardoient comme des voyageurs scienrej qu®.

éloienez de Dieu &: de leur chère mamauma:.

patrie , pendant qu ils habitoient pore.peregci-

dans ce miférable corps , félon la "^"^"^ ^ ^""

parole de 1 Apoftre , & la Loy de «f . 5.

Dieu gravée au fonds de leur cœur,

par l'imprelîîon de l'Efprit Saint,

eftoit leur méditation ordinaire.

Et combien depuis a-t-on veù

de Chrcftiens animez de ce mel-
mc ei^rit, qui ne fe contentant
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pas d'affliger leur chair par des

îbuffrances volontaires , alloient

dans la chaleur de laperfécution,

affronter les tyrans , jufques fur

leur trône, ôc défier les bourreaux

jufques fur les cchafaux, fans que
la foibleffc naturelle de l'âge, ni

la déhcatclTe du fexe, pufTent efke

des obftacles à l'ardeur qu'ils a-

voient de répandre leur fang pour

ivangeliura ^^^^ Religion } On les chargeoit

iuquoiaboio de chaifues , mais leur efprit ÔC

cuirquaiî"
" ^^^^ langue cftoient libres , & l'E-

nuic ope- vançile qu'ils prefchoient n'eftoit
rans.fcdvcr- .

'='

i • r ' ,^ i

Lu n Dei ne n poiut cnchailne. On les mettait
cfU'iigatum. en pièces, & ils benifîbient le nom

de celuy pour lequel on les railoit

mourir. Ce fut cette mefme Foy,

qui dans la fuite des ficelés apprit

à Saint Alexis la gloire qu'il y
avoir de fe cacher dans la maifoi»

de fon propre père, pour y vivre

en étranger , 6c a. eftrc au milieu

de fes proches , fans en eftrc con-

nu. Ce fiit elle qui perfuada a

Saint Jean l'AumoInicr de faire

Êbn héritier ccluy qui dcvoit eftrc
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fon Juge, en donnant tout fon

bien aux pauvres pour l'amour de

Dieu : elle qui prclfa Saint Louis

de quitter Ton Royaume, pour al-

ler à la conqucfte de la Terre-

Sainte, & qui ayant cfté défait

par les Infidellcs , pris prifonnicr,

& frapé de pefte , difoit^ f^oM

efies le feuL de tous les Maiflres-t

tHOft Dieu , ^Hi foye2 digne d'eflre

fervi parmi les dtfgraces, Qr ^»/ '»^-

TitieZ d'eflre aimé y lors que vous

maltraiteT ceux cjui vous aiment:

elle qui fit regarder au Père Char-

les Spinola de la Compagnie de

Jésus, comme un jour de triom-

phe, celuy auquel il fut condamné
d'eftre bruflé à petit feu au Japon.

Car rien n'eft plus capable d'inf-

pirer au Chreftien ces grands fcn-

timens de courage , ces. maximes
d'une perfédion fublime, & les

principes de cette force héroïque,

qui met fa grandeur à s'anéantir

devant Dieu, que la Foy.

Je ne finirois point , fî j'entrc-

prenois de raconter toutes lej met-
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veilles que cette vertu a opérées

dans les âmes de ceux qui ont fui-

vi Tes mouvemens avec la fidélité

qu'elle demande ; quelle fermeté

ils ont fait paroiftre dans l'adver-

fité , quelle modération dans !a

profperité, quel mépris pour la

mort, quelle indifférence pour la

vie , quelle élévation d'amc au
defïus de toutes les grandeurs hu-

Fra-terît figu- maincs, qu'ils ne regardoient que

"'TVTr comme des iUufions, & ne confi-

'*/'• 7« deroient tout ce que le monde a

de fafle & d'éclat , que comme une
figure pafTagere, qui doit élire bien*

toft efîacéc.

Voila la perfection où la Foy
cléve l'ame du Fidelle : ce qu'el-

le fait dans un cœur vraymcnt
Chreftien, ce qu'elle eft capable dc"

faire dans ceux qui répondent à.

(es lumières ; & voila ce qu'elle a^-

fait dans des hommes fujets com-
me nous à toutes nos partions &
à toutes nos foibleffcs. Mais quel-

que puiflantc qu'elle foit delle-

mcfmc , elle n'eft capable de por--



t)ï$ DR RNiBRS Siècles. 45
cr de femblables fruits, que quand

:11c a pris racine dans une ame,

5ar les épreuves de la tribulation

,

'k. qu'elle s'eft affermie par les

buffrances. La Foy des gens heu-

eux ielon le fiécle, &:de tous ceux

qui n'ont pas efté éprouvez , n'eft

qu'une Foy {"uperficiellc : elle ne

peut pas devenir folide dans la bon-

ne fortune : ce n'eft que par les

:roix qu'on devient parfaitement

fidclle , ôc ce n'eft que la grande

perfécution qui fait les Chref-

cns fervens ; Se c'eft la règle que

Dieu a eftablie dans l'œcûnomic

de fcs grâces. Car enfin cette Foy

léroïquc , qui n'écoute plus les

fcns , qui ne connoift plus les ma-
ximes de la prudence du monde

,

que ni les difficultez , ni les obf- Reriftite for-

tacles , ni les apparences contrai- '^s in fi ic.

res , ni les contradictions , ni lim- ' ' '
"^' ^'

poffibilité m-efme ne fcauroicnt

plus ébranler*, cette Foy élevée au

delTns de l'impureté de nos penfées,

& de tous les nua8;es de laraifoni

cette Foy (impie , fans mélange de
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î'erprit humain , n'eft que l'effetf

d'une glande fidélité, d'une Ion

gue pcriéverance, &: d'une patien-

ce invincible dans les peines. Et
n'eft-ii pas jufte que nous ne par-

venions à ce comble des lumiéies

les plus pures de la Foy, qu'après

avoir paffé par les ténèbres de U
tribulation, & par l'obfcuriré des

fouffxances , & qu'un don fî pré-

cieux nous confie quelque chofe*

Par là tout Chreftien peut ar-

river au degré de la perfedion

-unicuiqueff- où Dieu l'appelle, s'il eft fidellc

"ficTaft ^ 1^ g^^^c félon la mefure de la

ram fidci. Foy quc Dicu luy a diftribuée,
Xo:n.c4{,i*.

^^^ç^ q^jc p^j-lg l'Apoftre : car c'eft

cette mefure qui fait celle de la

perfedion d'un chacun, quand il

a toute la fidélité qu'il faut pour

y répondre ; & l'on ne doit atten-

dre de Dieu qu'une punition ri-

gourculc, quand on n'y répond

pas. C'eft la troifiéme vérité.
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«W t** cciWWW ^<*>î^^«>)«W«M ^*»

Chapitre IV.

Combien eft terrible la funitio»

du Chreftien qui ne répond

fas à une Jigrande grâce.

T) Lus la grâce que Dieu fait

X au Chreftien de l'appeller à

a connoirtance & à la participa-

tion de fes myftéres par la Foy
:ft excellente, plus le mépris en

cft terrible. Il vous a choifi avant

que vous fuiliez ne, comme Ja-

cob : vous eftiez fans nom, fans

mérite; vous n'aviez rien que de

rebutant, & il a jette les yeux fur

vous, tout méprifable que vous
cftcs , pour les détourner d'une in-

liînué d'autres moins méprifables

que vous. Il a fait plus , avant

mefmc que vous fufliez formé dans

le fcin de voftre mère : vous avez

efté l'objet de -fa bienveillance.,

par le choix qu'il a fait de vous

de toute éternité, quoy-que vous

n'cuflîez mcritc que fa colère , U
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que vous fufllez tout-à-fait indi-

gne de fes mirericordes. Quelque

infidélité mefme qu'il euft préveû,

par la profondeur Se par la pêne- ;

tration de fa connoiflànce , que

vous deufllez avoir pour luy dans

la fuite de voftre vie, il n'a pas

laille de vous diftinguer pour en

rejetter une infinité d'autres , qui

peut-eftre l'auroient mieux fervi

que vous. Par quelle ineffable bon-

té vous à-t - il plus aimé que tous

ceux qu'il a laifTé périr pour vous

Ycl amîlar fauver , en faifant de vous un vafe

giorixf.iï in de fa mifcricorde , comme parle

ccrJiz.'iîow. l'Apoftre ? De quelle manière a-'

t-'i' 9> vcz - vous répondu à tant de fa-

veurs, & quelle a cfté voftre recon-

noiflancc pour un i\ grand bien-

fait? n'cft-il pas vray que vous

n'avez eu que du mépris pour tant

de bonté ? Sc que par une dureté

de cœur inconcevable, vous n'a-

"Vcz ouvert les yeux en venant au

monde , que pour les fermer a

tant de lumières ? Ce Dieu fi favo-

rable à voftre égard , vous a pré-

fère
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fcrc à un nombre prcfqnc inhni

de crcaiurcs qu'il a abancionnccs

à leur aveuglement : 6c vous in-

rrat que vous elles, combien de

rcatures ne luy avez -vous pas

réicrces? // rous a élus nv^^t la Eiegit nos îu

réatfCH dtt m:.nde , difoit Saint '/'> -"^^•'"

auj aux premiers Cnrcfticns aecioneni.uccf-

a ville d'Ephcfe, four l'Amour c^titl ^^^,'^,2!

'

^OM a t>0)tc y ajifî que V0H6 f:'.jrK.ns\:ii\\n conf-

mus cr irr^prekertfibles devait /'^^,haricc:e>q«i

lY.v.v, f:otu ayant trJde(h'/:r7 par »» prï.^cicinavic

fT" 1 r I ' ' ^ "05 in ado-
Hr ejfct a: Ja boinc

, pour veiu vf;?- pcionem niio-

irj fis enfuns adoptifs par J e s u s- •;"'" l'" 15"

^ H R I s T. Et comme c eft la gran- ta^i. iL^htf.

eur de ce bienfait que nous avons*'^" '*

eceu de Dieu , qui fait paroiftre

a grandeur de nollre ingratitude :

eft rexcellcncc du don qui doit

auler noftre tremblcnient : nous

irions peut-eftre plus en feûreté,

nous eftions moins redevables à Securiras pa-

)ieu : c'eft le poids de robliga-tîam.^/y^^rr.

on que nous luy avons qui doif^/"""- *»"••

ous donner de h frayeiir., fi nos

lœurs deshonorent noftuc créan-

c: ôc lî après avoir efté ju^ez in-

C
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dignes de fi grandes faveurs , nous

nous labaifTons à la pourfuite des

chofes vaines Se periflables.

Il eft vray que c'eft un grand

honneur d'eftre Chreftien : car par

l'ondtion de la grâce que nous rece-

vons au Baptefme, uous devenons

le temple de Dieu, & le Saint Ef^

prit habite en nous, difoit Sainf

Paul aux Corinthiens. Mais autant

que cet honneur eft grand, autant

doit -il effrayer ceux qui en abu-»
.

s; «l'iîs tem- f<-'nt. Car ejaiconciHe profanera le

yhjmOtiyic. f.^jfplff ^; DicH, dit CCt ApoftrC,
lavtfri:, dit- ^^ .

' , , .^
^

,

;.cuicc iliui» Dieu le perdra : puiJqHe ce temple
Dt\x% : ccm- n r -^^ ^ ^^ ç^^h. ^^^ -^ ^a^j

uci fanûuFTi ce tcmpU , dont le fondement eft

ro;.T!f^r!^;!JESUS-CHRisr. L'édifice quc

vous élèverez fur un fonds fi foli-

dc , feront vos œuvres : fi le reftc

du baftiment ne répond à la foli-

dité d'un fondement fi ferme, tout

l'édifice fera renvcrfc. La Foy U
plus faine n'cmpefchcra pas de périr

celuy qui l'a , s'il n'cft jufte dans fcs

aâ:ions j Se le fondement ne fervi-

r^ de riet>, quand le icfte du bafti-
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ment tombera en ruine. L'ouvrage uniurcujuf-

àc chucun paroilh/i alors , dit Saint q'cf'pusn'»-

_, , f I r- />-/ iiitcltiim en::

Paul, & le jour an Seigneur decla- jit-s emm Do-

rera ^uel il efi, parce cju tl fera cort-
|:;;";f;t'*a

fitmc far le feu ; ô" le fen fervira igncicvdab.

de prtuve ,
pour examiner chaque '"^' '" ^''''**

cuvrage. Ce raifonnement de l'A-

poftre feroit capable de jotter la

frayeur dans l'clprit duChreftien,

s'il cftoit approfondi : il ne fait

que trop connoiftre, que ce fera

la grandeur de la grâce qui luy

a efté faite, qui réglera la gran-

deur de la punition qu'on luy fera,

l'il n'y eft tîdefle. Car nous avons

affaire à un maiftic d'autant plus

fcvére , qu'il eft bienfai(ant &: mi-

féricordieux. C'eft aulîi ce qui obli-

geoit Saint Paul à reprefenter aux

Romains avec tant de force, qu'en

conliderant la bonté de Dieu, ils bc!iiit7t/Mf&:

culfent auffi quelque forte d'attcn- ^=^^r«atem

\ r ri ' I r y > !^si > in cos
tion a la levente; la bonté envers q.,idem, qui

ceux qui avoient efté appeliez à la cccijcrum fc-

roy j la levente envers ceux qui te autem w.
ne perfevérent p;is. Fom e(hssChref- "'t^-^m • «

tient dit-ii, ijom aveT^eite appelle m bouitate.

Ci)
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mcxSJ. ^ i'-'^^oj^ré^onde'^k cette grau, de*

Ktm. cap. i\. peur d'eflre vcpa-mefme rerranehé.

Mais rcxpiefîion de cet amour
n'cll point li grande par tout ail-

leurs, que dans le Prophète OÇéç^^

quand il fait dire à Dieu, parlant.au

sponfabo te Fidellc jc me fsmy voftre époux, ^

vouj. Ce qui a du rapport à ce ma-
riage divin , &: à ces nopces myf-
terieules, dont il cft parlé dans

l'Apoca^ypfe, ôc dont l'Ange di-

Bcati qui ,id foit, HctiyeHX ceux cjiiiforjt appclb7

piiarum ar.ni
'^^i-^-'^^pcet étemelle { de l agneaulQ eft

vocati fiiiK, ainfi queTEcriturc appelle la î^ra-

^ cequclebauvjur a raite aumonde,
en s'unillant à nous, pour marquer

encore mieux l'amour pur & ar-

dent qu'il a pour les Fidellcs : &
c'cft ain(î qu'il compare à un ma-
riage ôc à des nopces, l'union qu'il

contradte avec nous , pour déclarer

par un terme fi exprcfllt toute

l'aft'ei!^ion & toute la tendrcllc

qu'il a pour nous. Mais l'excès de

cet amour éclate encore davantage

dans la manière, dont Te fait cette
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alliance: car ce n'cit que par l'eF-

fiifion de tout Ton lang, que cet

Agneau devient noftre Epoux :

& Tes nopces ne fe font qu'après

Ta mort, comme s'il croyoic n'cf-

trc tout- à -tait digne de nous,

qu'après avoir expire fur la Croix

pour noftre f.ilar.

Et après des marques fi fignalècs

de tant de bontcz, quelle éloquen-

ce cft capable d'exagérer l'ingrati-

tude des CKreftiens qui font in-

fenlibles à ces faveurs , &" qui re-

fulent d'aiFiftcr à ces nopces lai ntcs

où Dieu les invite fi tendrement ï

C'eft alors que cet agneau devient
j

un lion , que ce Dieu li milericor- Abfccndited> 1 1 / vos À fûcis
leux sabanaonne en amant me-

j-ç,iç^jj5(jjp^j

prifè à tous les reflentimens de irorum sab

la jaloufic la plus pafTionnée :
&

'^". p^fJ^V t.

qu'il fait éclater tout le poids de

fa colère fur ceux qui l'ont irrité.

Car avec quelle force 6c quelle vé-

hémence reproche- 1- il aux Juifs

leurs froideurs dans fes Prophètes î

Quelles peintures fait -il de leurs

ingratitudes, ôc de quels traits le

C iij
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fert-il pour exprimer leurs égt«^

remens î Ce fur avec ces terribles-

Proptereà, ô marques de (on indignation qu'il
meretrix,auii; . -"^ j »-

i
• 1 i • r i 'i

vcibum dg- traita clans bzechiel les inhdelite»^
raiiii, quia de Jerufalem fa ville bien aimée.
r.-vslata e(l _ j- -i ,1 ^

jgnomiuia hcoHte, dit- il, projhtuee que m es,

tui inir.iwx- p^yçg qf^gyjflfi fgjf infamie a éclaté
cationibus ' ' J >

^

iji5, fuper a- dans l'AVandonnement a ta projlttfi-

«c^TgocTni ^''-'' ^ l''g^^^ ^' ^'^ ''»'^»' • J' ^«
gregabo illos aûemhlerav tous , pour venir élire le*

te undique, temotns de ta confHjton, q- de to»
le nudabo içr^ominie , c^ alors ils verront ta

tuam cora'Ti honte : jC te livrerAj entre leurs matnsr
eis

,
zc vide-

^Yj renverferont tes murs, ils eaorare-
bunt omnes J S S
turpitudiiiem rant tes halritans , ils ruineront tes

bo*"'iii nu^'*^'^^' •* ^ ^uand mon indignation

nus corum» fera affouvie, je renreray de toi mon
aclaoïdabunt-' ^./•' . ^ ^ .^ ,

te lapidibus, affection : je me repojeray , je n aH-
& trucida- ray plut pour toj ejue ds l'initfe'ren-

gladiij, & ce : (^ je te regarderai déformais

jom^"'»?.' co^*»s »^<? ^^llf indi(rne de ma co-somos tuas : S
ic rcquicfc.t 1ère.
iiidi^inatio /-.^ Z"^^» 1^1 -^ J I' ^ '

mea, & au- ^^ lont-Ia Ics ttaits dc l cxtrc-

fcretur zeiui me févctité quc Dieu exerce à
niL-us à te, & iw 1 J^ 'i 1 1

quicfcam , & 1 cgard de ceux qu il a le plus

favorifcz de les grâces, & donrnon irafcar

aniplius

iC. frf? ir. les Prophètes font pleins. Que
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diray-jedc la Parabole du figuier

condamné au feu dans l'Evangile,

parce qu'il eft ftérilc ? Car plus un

laboureur, dit Saint Chryloftomc, chr^f»/!. m

s'eft aft'edionné à cultiver un ar- ^^^j";
""^ ''

bre, plus il s'irrite contre cet ar-

bre, quand malgré Tes foins il ne

porte aucun fruit. Qucdiray-jc •

de la punition du ferviteur qui fut

jette dans les ténèbres pour n'a-

voir pas fait profiter fon talent,

c'eft-à-dire fa Foy , ôc de tant

d'autres figures dont fe fert le Fils

de Dieu, pour exciser la fidélité

des Chreftiens, par la terreur de

fa colère, & par la frayeur de la

peine qu'il prépare à ceux qui

ont eu du mépris pour ies lu-

mières ? Mais j'avoûë que rien ne

m'effraye davantage que la dcfcri-

ption que Saint Jean fait de Jésus-

Christ dans l'Apocalypfe, de la

manière dont il luy apparut. Peut-

eftre reflentirions-nous une partie

des frayeurs dont fut faifi cet Apof^
tre , fi nous avions une Foy aflez

vive pour nous le rcprefenter ea^

C iii;
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Et cilm vl- cet eftat. Ah moment cjhc je l'ap-
diiîem eu'n,

p^^^^.j^ dit -il, je tombay comme-

des ej'js tan- moTt O. fss picds. Eiî effet, il le trou-

t^s'l^pSi-Va trop foible pour fouilcnir la

prcfence de la Majcfté de Dieu.

Qui ne feroit auffi accablé de la

frayeur de ce fpeclacle , voyant le

Fils de Dieu avec des yeux étin-

cclans de feu , qui portoient leur

lumière jufques dans les ténèbres

les plus cpaifTcs , d'un air mena-
çant î Sa voix eftoit forte & éclar

tante, comme le fon d'une trom-

pette-, fon vifage eftoit plus bril-

lant que le Soleil dans fa plus vi-

ve lumière : il fortoitde ia bouche

une épéc tranchante, qui marquoit

la punition dont il eftoit preft de

frapper ceux, lefquels avoient nié-

priié ion amour.

Mais un extérieur fi redoutable

n'eftoit rien en comparailon de la

fcvérité de fcs paroles , <5c du ton-

nerre de fes menaces. Ces chan-

deliers d'or & CCS cftùillcs au mi-

lieu derqucUes l'Apoftrc vit le Fils

de Dieu en cette vifion, lîgnitîoit
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qu'il n'habite que dans la lumiè-

re, &C que les Paftcurs marquez

par ces llambcaux d'or , font obli-

gez à une plus grande pcrfedioii

que ceux qu'ils conduilent. Car

avec quel excès de rigueur traite-

l-il jufques à leurs moindres dé-

fauts ? L'Evefque d'Ephefe cftoit

un homme attaché à (on devoir,

s'occupant à de bonnes œuvres, pa-

tient : cependant il luy reproche

avec aigreur , qu'il eft déchcû de

fon premier eftat, & que fa cha-

rité eft diminuée, en comparant

les premières années de fa vie aux

dernières. On a de la peine à ne

pas s'épouvanter en lilant un exa-

men Cl rigoureux. Il loue l'Evel-

quc de Pergame d'avoir confervé

la pureté de fes mœurs au milieu

de ceux parmi lefquels il vivoit:

il fait mefme l'éloge de fa Foy :

mais il le blafme d'avoir trop pa-

tiemment fouffert des eiprits gaf-

tcz par leur dodrine, de qui cjr

gaftoient d'autres.

, L'Evefque de Sardis eftoit urx

C y
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homme de bien : mais parce q\i&

fes œuvres n'avoient pas toute cet-

te plénitude , & toute cette fer-

veur qu'il faut pour paroiftre vi-

vantes devant Dieu , il le pref-

fe de fortir de Ton afToupifle-

ment , ôc de ranimer le refte de
fa vertu qui fembloit mourante*
Il reproche à l'Evefque de Laodi-

cée fa tiédeur : car il laillbit étein-

dre l'efprit de ferveur, dont fes

adions n'eftoient prefque plus ac-

Utinam fri- compagnées : celuy qui eft tiédc

î'it"c*fd"s'
^^^^^ incomparablement plus in-

icdquiatepi- fuppottablc à Dicu, quc ccluy qui

pil%;i'vo:eft^fioi^- Et voila de quelle ma-
mtic.yifcc.i. niére le Sauveur du monde trai-
^'

toit des gens qui n'eftoient , ce

femble, encore que novices en la-

Foy : parce qu'en ayant receu le»

prémices, on leur demandoit plus

de ferveur, car la grandeur du don
exige la grandeur de la correfpon»

dancc. G'eft ainfi que la Foy nous^

oblige à cftre d'autant plus vigi-

lans, qu'elle eft plus gratuite &
plus abondante : & que la bonté
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mclmc que Dieu a pour iiousj nous

doit tenir dans l'humiliation &
dans la crainte, l\ nous cftions aHcz

nialheurcux pour n'y pas répondre.

Et cette vérité paroiftra encore

mieux dans la conduite des juge-

mcns de Dieu lur les Juifs.

-*cs^«ww»^*j €*3 c^q^ f^ -^^ :«K

Ch AP IT RE "V.

^ue ceft-fiirticuliérewent en op-

tant Lî Foy aux Jaifs , cjug

Dieu a funi leur infdéliti a

fes grâces^

LE s Juifs , cette nation autre-

tois il chérie de Dieu, fur d'au- Popuium if.

tant plus ieverement punie, qu elle mihi.uud-m
avoit efté plus tendrement aimée, meam naira-

Ce fut le peuple que Dieu fc for- '^' ^"'•^"

ma luy-mefme pour célébrer fa

gloire : ce peuple de la promeflc

faite à Abraham, comme dit Saine

Paul : ce peuple à qui Dieu avoir

deftiné fa Loy, fon alliance, fon

culte, fcs récompenfes, de qui les

C vj
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ifraciicaf.quo. Patriarches , don: Dieu prenoit
tum a.ioptio j/- j , ,, , _..* ,

eii fiiioruiu, plailir de s appeller le Dieu, luy
&5!oria,& q^i Tcftoit de tout le monde,
& ici;iilacio,dtoieiic ks pères, & deiquels cft

fc ptmIS'î!
' «^oï^^i ^'^lon, la

,

chair ce J E s u s-

Aef». «-»/.>. Christ élevé au deflus de tout,

comme parle ce mefme Apoftre.

Ce peuple favori, à qui Dieu ne
fe fit connoiftrc que par des mi-
racles , &c qui ne fut délivré de la

captivité d'Egypte que par des pro-
oMîti funt diîies. Car la mer s'ouvrit fous
kenefaûcium i '^

• i 11 ,t»

ejus, ic mi- leurs picds pour leur donner palla-
Mbiiiuraejus, ^e dans leur fuite-, la terre la plus

est. y/-»/. 77. lèche, les rochers les plus durs dil-

tillerent en fontaines ôc en ruif-

fcaux , pour les defalterer dans leur

loif: l'air pleuvoir de la manne
pour les nourrir dans le defcrt :

il femble que tous les élcmcns

confpiroient à les fcrvir, ôc que

toute la nature combatoit fous

leurs eftcndars pour défaire leurs

Pirquîreft cft ennemis. Sçache7 , difoit Achior
aliquainiqui- , , , ,

v. . ^
«as eorum in au Gcncial dcs Atl/riens,/» ce peu-

wadict illos: f^foU DlOi : C AY AHtrcmcnt V0U4 nc
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le ftirmontcre:!^fM : leur Dien corn- fi veto r.oa

Iaîya pour eux i & nom ferons des-'^^^
oftcMio

honorcT par tout le monde. Enfin cocam dco

il n y eut jamais de peuple plus fa- ,,,,,,,^, J;f.

vorifé du Ciel. t^^re >ii's =

Dieu qui les aimoit, les avcruta fendeuUo»,

de demeurer en leur pais, pour luv --^ erimu- in

cltrc hdelles : us n en ront fien : muvcrQ- ur-

ils paflcnt en Egypte, il leur par-^'-^'"''^'*'-î*

donne cette faute , à condition

qu'ils ne fe laiffent pas corrom-

pre aux Epyptiens naturellement

adonnez à l'impiété & à l'ido-

lâtrie : ils ne luy obéilfciit pas*,

ils fuient Dieu, lors qu'il les ap-

pelle , il court après eux, lors qu'ils

le fuient : il \cs traite comme un
bon père traiteroit un fils d'un

méchant naturel. Moyfe envoyé

du Ciel pour eftre leur libérateur,

quitte le Palais de Pharaon ,. re-

nonce à la Couronne qu'on luy

prefente, pour aller vers ce peuple

affligé, pour prendre part à fes pei-

nes, & pour les en délivrer. Ce
niefme Dieu toujours bienfaifant

envers ce peuple dur & rebelle.
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cnvoyc Ezcchiel dans Babylonc,

& Jeremie dans l'Egypte,pour con-

foler ces affligez dans leur fécon-

de captivité : il ne défend à Jere-

mie de le prier , que pour l'y cx-
Noli oratc citer encore davantage. Ne me
pto pvopulo ^ . f

hoc, & non frie7;^j)otnt: four ce fenple , car je ne
cbfidasmihi,^^^ écouteray pa4. Que ne fait-if
^uia non r- ^ 1 — ii i
exauiiiam te. point eutin , pour les rappeller de
i-rm. w^,7.

jç^j. égarement ? Mais c'eftoieiit

des malades entièrement incura-

bles, qui s'opiniaftrant dans leur

defordre , ne lailîoient pas que de

murmurer comme des ingrats con-

tre tant de bonté. Ils blafphemoienr

le nom de celuy qui les combloit

de biens : ils couroient après de

faulTes divinitcz, pour les mettre

en la placé de leur véritable Dieu,

& pour les adorer par un efprit

d'impiété & de fervitude, parce

que ce n'eftoit qu'en efclaves qu'ils

pechoient, abandonnant leur Dieu
qui ne les abandonnoit pas.

chryfolf. Ser. Rappeliez au moins, peuple in-

":'" .^^•"•fidclle, dit Saint Chryfoftomc, le

louvcnir des bontez de Dieu lur
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nous, aufll-bicn que de fes mile-

ricordieufes fevéritcz, pour rani-

mer les fentimens de voftrc recon

-

noilîànce. Vous- cftes defcendus

dans l'Egypte, dont Dieu vous

retira, par tant de merveilles , deux

cens ans après , quoy-quc vous vous

fuflîez fouillez de tous les crimes

où les Egyptiens eftoient fujcuso-

Vous avez adoré le Veau d'or, aullî-

toft que vous avez efté délivrer

de voftre fervitudc, oubliant ce-

luy qui vcnoit de vous en déli-

vrer. Vous avez immolé vos en-'

fans a des Idoles : vous avez pro-

fané le Temple de Dieu ; vous

vous eftes abandonnez à tous les

crimes : vous avez rempli les mon-
tagnes , les forefts , les ruiffeaux ,

les fontaines , les rivières , les val-

lons , les campagnes de vos détct-

tables impiétez : vous avez fouil-

lé le Ciel & la terre de vos or-

dures •, vous avez tué les Prophè-

tes du Seigneur , vous avez ren-

verfé fes Autels : &C après voftrc

féconde fervitude en Babyloucy
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Dieu vous ayant rendu voftre pre-

mière liberté, voftic patrie, vof-

tre Temple, vos cérémonies , vous-

ayant renvoyé de nouveaux Pro-

phètes, ôc fait de nouvelles grâces :

vous n'avez pas lailfé de retomber

dans vos premiers égaremcns, èc

par de nouvelles infidelitez , fous

l'impie Antiochus, en imitant la

vie Se les mœurs des paycns. Ce
fut encore alors , que Dieu vous

ayant livré à vos ennemis, fulci-

ta de nouveau les vailians Maca-

bées , pour vous en retirer.

Mais toutes ces marques d'une

paternelle bonté , ne peuvent ra-

pcUer à leur bon fens ces cfprits

égarez : la dureté de la fcrvitudc

,

la longueur de tanr de captivitez

réitérées, les guerres, ks famines,

les maladies , de tous les fléaux de

la colère divine eftant inutilement

cpuifez pour dompter ce peuple

dur &c rebelle, & Dieu laflTé luy-

mefme de fa propre clémence à

leur éaard , les rejetta enfin de

devant luy comme des abomina-
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dIcs ; & il les punit du plus tcr-

ablo de fes cliaftimcns, en les a-

bandonnant à cux-mcfmes , & à

eur incrédulité. Ce fut ainfi que

ihcrchaiit à établir leur propre jul-

ice dans la juftice de leurs œu-
vres extérieures , ils ne voulurent

pas s'alfujetir à la juftice de Dieu,

[ui eft celle de la Foy > ne cher-

hant qu'à devenir juftes par l'el-

prit de la Loy. L'humilité de Jé-
sus -Christ les Icandalila ,

parce qu'ils eftoient fuperbes : &c

Torgucil de leur el'prit ne pou-

ant rouftcr un Ci irrand abbailTc-

ment, ils heurtèrent contre cette

divine pierre, qui fut le comble

de leur malheur : Car par le plus

'Trand de tous les aveu^lemens >

dit Saint Auguftin , ils ne connu-

rent pas le Meflîe qui leur avoit

cfté promis, & qui venoit de naif^

tre parmi eux. Les Mages, dit ce Magonim iU

Saint, CTûidez par une étoile, quit- '"r"'-«""i"-

tent leur païs pour venir le cher- fuit cicitatis

cher : & eeux-cy qui Tout trouvé Jj^^^^';;";;:

afFcclont de ne le pas conaoiftre.rjU' 'iti ic-
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^uîrebant
, ^es étrangers viennent exprés d uttquem illi in . ,% .

"^ , f ^
fua non a- pais eloigne pour adorer un enfant

fpuîtTîa. ^^^ "^ rçavoitpas encore parler, &
-infaiitem in- les Juifs ies Compatriotes le cruci--

qu"rinVa- fiei^t eftant homme, & faihnt dei
pad fe nega- niiracles pour leur falut : eux-mef-
verunt : ilti . /> i t

pcregrini pue- ^n^s qui avoicnt aucrctois honoré
rum nondum l'ombre du Sauveur , en méprifent
Tcrbapromc- . . , /-

i i

tem adorave- la vcritc ' ce qui tut le demief
runcubi cives coup de leur malheur-, car Diea
nuracula ta- > . .

'

cienccm cru- retu-a tellement Ion affedkion ôc les

îi'^mTmbrfg^c^.^e ce peuple, qu'ils voyoienr
parvuiij ijcù les . miracles que faifoit Jésus-
adoraverunt , /^ r i -n .1

jlli iii magnii ^^ H^R I S T lans le connoiltrc : ils

faais nec tan- l'entcndoient parler , fans fentir

pcperccrunt. ce qu il diloit : & kurs yeux hi-

d€*E^'h
*' ^^^'^ tellement obfcurcis, qu'ils ne-

voyoient plus , dit le Prophète. Ili

furent les premiers à qui l'Evan-

gile fut prefché comme aux en-

fans de la mailbn , ainfi que les

appelloit le Fils de Dieu luy-mef-

vohiiororte- ï"^- ^^ Saint Paul leur déclara
ba: primii;n qu'ils cftoicut aufîi Ics premicTS
lojui rerbum ^ f 1 1 rii • 1

Dei,fedquo- aulqucls il lalloit annoncer la pa-
riam rcpeiii- j-olc de Dicu : mais puis qu'ils s'en
ti»iiiud,& 111- ^ . Il- ^1 /

lignes TO! ju. cltount rciiauj indignes par le me-
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pris qu'ils en faifoient , ils l'ai- dicatî» rter-

loicnt annoncer aux Gentils. nxvitx.ccce
-

1 /11-' convcrtimur

Ce hit par leur inciedulitc que nd gènes: fie

eét ordre Fut renvcrfé. Ce peuple ^""" "^;^,\'11 pi'3ECcpit DO—
promis a la Foy d'Abraham , rut luimis. uéi.

réprouvé : les branches de la ve- ^''^' '''

ritablc tige du Perc des croyans^

fiucnt rompues : la Foy luy fut

oftée : on l'abandonna à fes enne-

mis , & il devint dans la fuite des

temps le plus vil , le plus mépri-

fé , le plus malheureux, le plus

abominable des peuples de la ter-

re : en qui il n'eft rcfté aucune

marque d'honneur, de pouvoir,

& d'autorité, ainfi que dans les

autres peuples : comme fi les Juifs Sprtvit,-&:a4'

eftoient devenus efclaves,&le re-
l-l^'^ZIèK:

but de toutes les nations. Ce fut tiïl.FfAl.jj.

ainfi que leur injuftice fit paroif-

tre encore plus la juftice de Dieu,

comme dit Saint Paul. Voila juf-

qu'où alla le chaftiment, dont l'in-

crédulité extrême de ce peuple fut

punie. On n'a qu'à confulter les

Prophètes pour y connoiftre les

véritables caufes de kui' malheur.
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A'gcntum Ôfée l'attribue à leur avarice, a

iium & au- leur attachement aux ricliclles , 6c
rum luuni te-

^ yt i r •

cîrnnc fibi a uu amour excellir de leur intc-
iioia o/rV j.g(^ j^i-jj ^Ij s'eftoient fait une

efpece d'idolâtrie. M ichée prétend

que leur perte vint de ce qu'ih

s'eftoient abandonnez à la condui-

te de certains guides qui les éga-

roient : parce qu'ils eftoient éga-
Pro co quod ,-£2 eux-mefmcs. Amos 5c Sopho-
d;i;niebatis

, ,, }.
viapetc-a.Si nias imputcut leur malheur a leur

r^."^;'°''' dureté envers les pauvres , dont ils
batis aL eo

,

i i t n i

domos qua- voloient le bien , pour baftir des

rti^cabatlir"
*''^'^^^*^'^^ de camp.igne trap fupcr-

vincas plan- bjs & trop ma£;nihqucs. Baruc af-

tuHiias. Icure que ce tiit leur orgueil qui
^mtjcdp.

y les perdit, Ezechicl, leur inclina-

non a 1 impicte, J eremic, leur pre-

fompcion,& leurs injuftices àlé^
gard de la veuve & de l'orphelin.

Il n'y a prefquc point de Prophè-

te qui ne marque quelque rai Ton

particulière de la punition de ce

peuple : ce font des kandales pu-

blics, des injuftices tolérées, des

pauvres opprimez, la Religion pro-

fanée, le culte des Autels méprifé.
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de tous CCS fortes de crimes qui de-

mandent vengeance devant Dieu,

lors qu'ils iont autorilcz^ ou im-

punis devant les hommes.

«»t** <JW t'*^ ;<ï>î ?<** 9*4 ccîW eî»

Chapitre VI.

^^e le Chrcfiicns feront encore

funis jflm rigotireufement que

les Juifs y quand ils n'auront

pis répondu fdellemcnt aux

grâces que Dieu leurfait.

IL eft évident que le Chrefticn

qui a efté traité plus favorable-

ment encore que le Juif, lera auflî

ni avec plus de rigueur. Il eft

vray que le traitement de l'un &
de l'aïKre peuple a efté bien diffé-

rent : ce ne fut que par l'entremife

des hommes , ou tout au plus des y,,. _ ,.

Anges que Dieu parloit aux Juirs, oiiniDeu«io-

commc l'a remarqué Saint Paul : bï^Douds'il»

mais c'eft par luy-mel'me, &: par Propheti?,

Ion propre Fus qu il nous a parle. jiei,u3 j,},-.

Ce n'eftoit que par la crainte & ''cufus eii

par la terreur qu il eondiuloit ce Hib. wp. u
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peuple né dans la fervitudc de l'an-

cienne Loy : ôc ce n'eft que par

l'amour qu'il conduit le Chreftien

né dans la liberté de la Loy nou-

velle. C'eft la grandeur de cette

grâce qui doit nous faire peur :

car s'il n'a rien fervi aux Juifs

d'avoir recdi des faveurs fî l'pécia-

les , il ne fervira de rien aux Chret
tiens d'avoir eu part à de fi grands

myftéres : fi la perfeétion de leur

vie ne répond à la fainteté de ces

dons. Dieu qui favorifoit alors les

Juifs de fi grandes grâces eft le

mefme qui nous en a fait d'infini-

ment plus grandes. Mais de mef-

me que ces grâces faites aux Juifs

n'eftoient que la figur<: des grâces,

que Dieu a fait depuis aux Chrcf-
chnfo/t. in ticus *. Saint Chryfoftomc alTairc

^inth. ^'^^ ^^s punitions dont Dieu a

chaftié les Juifs , ne font que les

ombres & la figure des punitions

qu'il exercera fur nous,

Ainfi fi les Juifs ont efté punis

fi rigoureufement pour n'avoir pas

<ù une parfaite confiance en Dieu,
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de quel Tupplice ne nous punira-

t-il pas, G nous tombons dans la

défiance à fon égard : puis que

nous avons fans comparailon plus

de fujet de nous fier à luy , que

n'en avoient les Juifs , ayant bien

plus de preuves de fa bonté &c de

fa puiHance ; de fa bonté, pour nous

combler de (es grâces j &; de fîj

pui(lànce,pour nous protéger con-

tre les ennemis vifibles & invifibles

dont il nous a délivrez î Malheur

donc au Chreftien , qui dans une

Loy auili faintc qu'eft celle dont

il fait profeflîon, vit d'une ma-
nière auiîi tcrreftre que vivoit le

Juif dans l'ancienne loy, & qui

dans la fainteté de l'efprit inté-

rieur du Chriftianifme, n'a qu'u-

ne vertu Pharifienne de extérieure 1

Malheur à ces efprits, qui dans

une Religion humble &c foumife,

comme eft la noftre , ne cherchent

Dieu que par la vanité de leur ef-

prit, &c par l'orgueil de leur rai-

fon & de leurs raifonnemcns ! Qui
«û le Chreftien, qui pefant le prij



71 La F o Y

supcrbo Cl- <lu don qu'il a reced, en devenant
mui cv ingra- ficelle , connoift l'outraçre qu'il
t(i anii-.io rc- - . ^ .

o x

niiimurti.cu-tait a Dieu, en ne vivantpas con-
jusiir.peuuni formcmcnt à une fî ei"ande erace?

cil. TcrM. Et que ne doit -il pas craindre

T^DAHcr^''
^'""^ bo"^^ ^1 grande, mais ou-

traeée? Car comme Dieu avoit

prétendu Te faire dans la Loy de

^race un peuple qui fuft plus par-

fait & plus faint, par la fainteté

de l'Evangile qu'il luy avoit don-

né, & qu'il deftinoit a un culte

plus pur &: plus fpi rituel: que de-

viendrons-nous , Ç\ nous fommes
afïez iutîdelles pour ne pas répon-

dre à une C\ haute vocation? Et

que nous fcrviront ces faveurs , (î

non pour eftre des marques enco-

re plus éclatantes de noftre ingra-

titude ? Il eft vray aufîi que nous

fommes bien coupables , fi cftant

appeliez à une fi grande perfection,

nous nous en rendons indignes

par la licence de nos mœurs, &
par le dérèglement de noftre vie.

Avant la Loy nouvelle. Dieu dc-

mandoic peu de cliofe des hom-
nixs:
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mes , parce que la tyrannie du pé-

ché eftoitbien plus violente, llpci-

mcttoit aux Juifs la jouïfTance dts

richefles, iltolcroit l'ulagccîes plai-

firs, il accordoit à la colcre une ven-

geance jufte, enfin il ufoit A leur

égard d'une indulgence, dontrufage

cft interdit au Chreftien : parce que

k Loy nouvelle en fortifiant la ver-

tu de l'homme, a affoibli la violen-

€e du péché ; & ainfi elle nous or-

donne le pardon des injures, elle

nous confeille le mépris des gran-

deurs , la fuite des plaifirs , Ta-

mour de la pauvreté , le defir de

l'abjedion & des foulfirances : où le

Chreftien quand il a de la foy trouve

un trefor préférable à tous les trefors

dn monde, ^pr/s ala.dk S. Paul, ^"f;^^^!^^
ne devons nous vas fervir Dieu dans mus m covi-

la nouveauté de l- ejprjt ,1 (y non pM a^nc-iinvï-

da»s la vieillejfe de U Loy f Car tunatcîiccraj-

ES us- Christ ne nous lervirort •

de rien , fi nous vivions dans l'im-

perfedtion où vivoient les Juifs :

après que nous nous fommes revê-

tus de luv , c'eft-à-dire , de Ces ferv-
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Qaicumque tiiTiens , de Tes maximes 9 de fol;

ptifati eflis, eiprit par le Bapteime. C eft re-
chriftum in- nonccr â la foy , que de renoncer
duiftis. \ P 1 1- • î

ÇaUt, caf. 5. a 1 obligation, que nous avons dc

nous rendre conformes à luy, après

la profclîîon que nous en avons fai-

te, en devenant Chreftiens, Rien
n'eft capable d'aigrir davantage la

colcre de Dieu, qu'une fi grande in-

fidélité. C'eil ce qui irrite fajuftice;

laquelle eftant une fois émeuc, va

bien loin au - delà de la juftice des

hommes : elle a mcfme les fecrets

& Ces abyfmes , que noftre efprit ne

Quis refiftit pcut fonder j car c'eft toujours en

habu^tr""^
Dieu qu'il punit. Et qui nous peut

lob. cMf. J. mettre à couvert contre fa puiflan-

ce, qui peut eftre en ftûreté en luy

réliftant î Et fans nous amufer â

rechercher àes veftiç^es de fa colère

& de fa vengeance, pour nous en

former des idées, nous n'avons qu'à

parcourir ces images affreules , dC

CCS effroyables peintures , que Saint

Jean nous a tracées dans l'Apocaly-

pfe, oiî cet Apofhc nous marque en

énigmes , & fous les ombres my-
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fterleufes de quantité de figure s les

diltimens & les liippUces, que Dieu

prépare aux mauvais Chreftiens:

car ce n'eft qu'eux que regarde la

fuite de cette terrible Prophétie.

Ces fignes C\ prodigieux , qui pa-

roillent au Ciel, ces étoilles déta-

chées du firmament-, ces change-

mens dans le Soleil & dans la Liinej

CCS playes profondes , dont les An-

ges vengeurs menacent les hom-
mes •, cette horrible prediclion ,

qu il n'y aura plus de temps -, cette

maledicl:ion épouvencable , que les

Miniftres de la Juftice de Dieu pro-

noncent fur la terre ', cette foule de

mal-heureux qui adorent la befte -,

ces ténèbres répandues dans l'ame

de ceux qui s'y lont laille ieduire -,

la confufion de cette Babylone du
monde , & l'état déplorable de ceux

qu'elle a corrompus en leur faifanc

goûter les faux plaifirs *, la grandeur

delà vengeance que Dieu tirera de
fes adorateurs -, & cette epailfe nuée
du feu de leurs tourmens , qui s'élè-

vera dans tous les fiécles-, l'indigna-

D.)
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tion <3e TAgneaii contre ceux qui fe

font rendu Ion fang inutile •, l'endur-

ciirement dont la main de Dieu
frappe le cœur des hommes j ces

pliioies pleines de la colère divine ',

ce dragon devoranf,cette couppe de

vin de Tmdignation & de la fureur

deDieu -, cette corruption générale

du monde : enfin toutes ces terri-

bles exprefTîons de colère dont ce

livre eft plein, devroicnt jetter la

frayeur dan s nos âmes à la feule idée

que la Foy nous donne de ces lup-

plices, que Dieu prépare aux inH-

delitez des Chreftiens des derniers

fiecles j &au feul projet d'une fi ef-

froyable vengeance.

Ma' s ne nous arreftons point aux

punitions, que la Jullice de Dieu

exercera fur les Chreftiens pea fidè-

les à leur Loy : auffi bien font ce

Sctibe ergo des vctitcz cn core cachées en ce
^ua: vidifti

, Livte fcellé des fceaux de l'Agneau,
&quz opor-

, , ,
. -r

tct fieti po- & dont le myiiere ne le maniteltera

'*;*• que dans la fuite des fiecles. Confu
^pec.cap. I. ^ • T 1

• ' o
deronscequi elt dcja arnve-, & en

voyant combien de ditierens peu-
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pics ont perdu dé]a la Foy , dans le

Chrillianifme, pour un feiil peuple

parmi les Juifs , commençons à

comprendre parla, de combien la

feveritéde Dieu a eftéplus terrible

fur les uns que Tur les autres. Car

ce n'eft qu'un païs auquel Dieu a

ollé la Foy ,
quand ce malheur eft

arrivé à la Judée : mais c'ell: à un
nombre prefque iniiiii de païs & de

Peuples , aufquels il a ofté cette lu-

mière celefte , dans les fiecles qui

nous ont précédez , & à qui il con-

tinue' de l'oller encore tous les jours.

S^ous n'avons qu'à faire reflexion à

à cfi qui fc palîe autour de nous , & à

coniiderer l'ctrange conduite des ju-

^emens de Dieu fur nos voifins : & (i

nous avons encore quelque refte de

cette divine lumière qui nous a fait

Chreftiens, foyons faiiis d'effroy à

la veuc d'une h redoutable punition.

Car eniîn qu'elperons-nous devenir

nous autres, qui lommes parvenus

à ces derniers temps prédits par 0"urrent
. . r / r vobismalaia

Moyie , auiquels tant de malheurs excremotera-

doivent arrivei au monde , ôc ces
J,7«V.(«p. ji.

D iij
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.

Ai-'Undabîc temps prophetifez par le Fils de
iniquitas r

V I
p- • • ' r

quoniara re- Dieuaulqueis i iniquité lera parve-
higefccc cha-

^^^^^ ^ ç^^^ dernier excès. Nous qui

Mar.cap.i^. avons pcrdu lelpritde faveur par

la vieillelîè &: par la corruption de

ces derniers liecles , pré rendons-

nous pouvoir nous foûtenir contre

régarementdu fîecle , & contre le

torrent de l'infidélité ? Car après

que ces Peuples fortunez des pre-

miers fiecles, ces Nations inllruites

à la Religion par ceux qui en onr

efté les Fondateurs, ces terres culti-

vées par leurs mains , & comblées

des bénédictions da Ciel que leur

vertu y attiroit -, après que ces Ville<:

d'Antioche & d'Alexandrie , c

heuieufes contrées qui ont fourra

à l'Eglife tant d'illuftres Martyrs, &
tant de Saints ConfelFcurs , qui ont

peuplé les deferts de l'Egypte c'e

tant de Solitaires j après que ces

grandes Provinces fanctifiées par les

pénitences de tant d'Anacoretes, &
arrofèes des lueurs & du lang de

tant de Fidèles-, après quelcsVilLs

lesplujifameuresde la Grèce & 1
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païs les plus florilîans de TAfie. qui

ont donne tant de fçavans hommes,
tant de Dodeurs , & tant de Peies

à la Religion pour la défendre j

après, dis-jejijueces valles Royau-
mes Il riches autrefois en lainteté

8c en vertu, fi fertiles en b:nedi-

(ftions du ciel & de la terre , fandi-

fiez, pour ainfi dire, par les pré-

mices de la grâce de la Loy nou-

velle , ont enfin perdu la Foy , &
font devenus infidèles : que pou-
vons-nous attendre de la molelfe 8c

du relâchement où nous vivons ?

Eiperons nous que des païs glorieux

d'avoir porté les Athanafes, les Ba-

files, I^sGregoires, les Chryfofto-

mes, les Antoines, les Spiridions ,

& tant d'autres grands perlonnages

,

qui ont palfé dans TEglile poiu: des

prodiges de dodrine, &pour des

miracles de vertu, bénis par leurs

inllruclions & par leurs exemples,

foient plus mal traittez que les païs

ou nous vivons ? Prefumons-nous

dire privilégiez par deifus ces peu-

ples , avec ces excès où la delicateire

D iiij
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dé nosmn?urs a potr. le iiixc^avec lé

dérèglement de nollre conduiie ,

avec rinutilité de nos occupations,

&L Temploy du temps aux chofes

frivoles , qui ne nous ell; donné que
pour penfer à noftre falut ? Et Tom-
mes nous alfez aveugles , & alfez

dépourvus de fcns, pour nous croi-

re en alTiu-ance dans l'état déplora-

ble 5 où la licence de la fin des fîe-

cles a réduit parmi nous la Reli-

gion, contre desjugemens de Dieu
fi épouvantables : & pour ne pas

trembler à la veuë de fi funeftes ,&
de fi terribles révolutions , qui fem-
blent nous menacer de tous codez ,

par Teftat où nous fommes , peu dif-

férent de celuy,où eftoient ces Peu-

ples qui ont perdu la Foy , avant

que de la perdre ? Sans entrer dans le

fecret de ces jugemens , la dilpofi-

tion où l'on eft aujourd huy tou-

chant la Religion , ces langueurs

dans tous les exercices de pieté , ces

egaremensd'efprit, ces endurcilïe-

mcns de cœur , cet airoupillèment

dans le defordre , ces fcandales to-
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Icrez , ces injuftices autorifées, ces

abominations Iccretcs , & ce dé-

bordement univeilel de tant de
crimes ou nous vivons, ont eftéles

degrezpar lelquels les peuples qui

fe ibnt perdus lont enfin parvenus

au comble du malheur oii ils lonc

tombez.

•e&tf' ^Wb^ «M^ ^ots^ ige^

Chapitre VII.

^ie cette conduite de Dieufuries
hommes , d'ojier U Foy aux uns »

pour la donner aux autres , efi

a'autant plus terrible , qu'elle efi

jujle.

LA Foy ay^ant efté publiée aux
hommes lucceilivement , il ne

faut pas douter que cette conduite

ne foit plus gloneufe à Dieu , puis

qu'il Ta préférée à toutes les autres.

Car fi la lumière de la Foy avoir efté

donnée au monde comme celle du
Soleil , un fi grand bien-fait auroic

perdu de fon prix en devenant fi

commun ; & le mérite en feroit en^

D V
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quelque façon diminué , fi tour le

monde eût crà à mefme temps

,

parce que le confentement univer-

sel de tous les peuples auroit facili-

té la difficulté qu'il y a de croire :

& alors il auroit elle auflî honte,

de manquer de Foy , que de mai -

quer de fens. Ces raifons & d'au-

tres fans doute , qui nous lont in-

connues, ont obligé Dieu de parta-

ger Tes lumières : mais au/Tî de ic-

faireconnoiftre à tous les hommes
aux ims après les autres : & dans

les Loix ordinaires de faSagelTe, il

femble qu'il ne pouvoir en ufer au-

trement 5 pour juftiher la Provi-

dence.

Car comme il n'eft pas un Dieii

paiticuliet, qu'il l'ei\ des Payens,

& des Infidèles, comme ill'ell des

Juifs & des ChrelHens : il eft de (a

Jullice de le faire connoidre à tous

,

eftant le père commun de tous.

niftlficrtcir-' Croyez-vous, difoit S. Paul aux Ro».
cojîcifioné ex

j^,ains, que le Dieu que nous ado-

ujmperfiaé. TOUS nc toit quc Ic Dieu des Juifs,

Aî'»'^/>>- ne t'eil il pas auffi des Gentili,

Unjj eft qui
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Car tL n'y a cju'un feul Dieu cjuiJH'

Iltfie parla Foy le circoncis & l'in. pidem pr*-

circoncis. Et c'eft aufTi ce que difoit ^^^
°"^°'"

cet Apoftre aux Athéniens : il don- ^cf,cap. u.

ne la foy à tons . eftant le Père de

tous.

Ce qui cft vray mefme , dit-il,

fans difttnUton des Juifs & des „Non eft ^^^

Centtls : parce qu il n ont tons qu un ^xi & ctsd,

meCrne Seigneur, qui répand Ces ri. »»"i }'^^^

,
•'-, _ *^ ' J ^1, Dominus

SheJJeS fur tous ceux qm / ï«fO_ omnium, di-

tjuent. Et quoy que TApoftre ne fe ''^y

'^y^l^^
fervede ceraiionnement, que pour iUum.

réprimer l'orgueil des Juifs , qui
^"'"•'^^' '°'

croyoient eftre le fcul peuple pri-

vilégié par-delfus les autres peu-

ples , en leur faifant voir cette éga-

lité avec laquelle Dieudiftribuë fes

richeifes indifféremment fur tous :

Saint Chryfoftome ne lailfe pas de

fe fervir du melme railonnemenc

pour prouver l'intereft: qu à Dieu

de fe faire connoiftre à tous les

hommes. Comment y dit-il, rÀ- ehtj/hjf Ser*».

fojire pouvoit.il mieux expliquer \l'^^^f^^^
l'ardent defîr qu'a Dieu de nojhe

falut > qu'en fatfant voir qu'il U
D V

j
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conjiàere cormne fesvropreJ richefl

fes. Et Bien regardant nofirefaine

comme fontrefor, pomroit-tl cejfer

de de venir toujours riche de plus

en plus , en je faifant c&nnotflrff

à topu ? Carc'efi en cela que confijte

fes richeJfes , de répandre le don de

la Foy
, & de fes grâces fur les

hommes. \[ eft donc &: de fa Jufticc

& de Ton iatercft d'en iifer ainfi»

C*eft auiïi ce que le Père avoit pro.

rais au Fils, par Ton Prophète en

i>abo libi rctabliUanc fon héritier ; le vous
genres hste- fi^n^gyay toHs les peuples de U
diiatemcua. •' ^ . •' '

pf^L i, terre pour voilre héritage.

Il eft redevable aux Nations les

plus farouches & les plus fauvages

comme aux plus raifonnables , &
aux plus polies : parce qu il eft le

Seigneur des unes & des autres. Il

eft vray audi que dans la première

Loy il a parlé également à tous les

hommes , en s'expliquant à eux par

la voix des Creamres &: par la lu-

mière de ta raifon naturelle. Car le

Ciel a annoncé fa gloire à tous ceux

^ui Te font donné le loifir dele coa-
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fidcrer avec lll^e attention un peu

tranquille & fans préoccupation :

ils y ont obfervé eéc ordre ,&: cette

harmonie de toute la nature , qui

publie le pouvoir du Créateur : ils

y ont remarqué cette fuccefTion il

réglée des failons , & cet admira-

ble arrangement de toutes les par-

ties de l'Univers. Rien enfin n'a

cfté muet à l'égard de ceux qui fc

font rendus attentifs à ces merveil-

les, pour y découvrir la main de

leur Auteur , & s'y foumettre par U
force feule deleurraifon.

Mais parce qu'ils ont fait un ufa-

ge honteux de ces lumières , qu'ils

ont préféré la beauté des créatures

à celle du Créateur, & qu'ils ont

mieux aimé adorer les Dieux qui fc

font fait eux-mefmes , que d'ado-

rer celuy qui les avoir faits , qu'ils

fe font égarez dans la vanité de leur

raifonivement , & que leur cœur
deftitué d'intelligence s'eil remply g"nfradonï'

de tentbres : Dieu a efté obligé de ^"^ d«mifit

r " • .r, i> • Dcu$ omne»
le taire connoiltre d une manière genres ingtc-

plus claire,& plus diftinde aux Juifs '^yJ^'
'""«•
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& aux Chreltiens.Mais parce qu'en-

fin ils ont encoire abufé d'une lî

grande grâce , & qu'ils n'y ont pas

répondu fidellement : il s'eft reriré

d'eux pour chercher d'autres Peu-
ples plus fidèles , parmi des Na-
tions qui ne le cherchoient , ni ns

Icce eeo ad 1 -i-r r- j n i>'

gentem qu* >'^ counoilioient pas. Et c eu; 1 état

no invocaba: q\ [q (Jéctit le Piophcte ifaïe :

expandi ma- «
'^J'

tendH Les oros Us jours en.
nus meastota tiers k HH Peuple qui ne croyait pas
«ijadpopulu „i. • \f
increduium. en moy , & ^Ht ne me connotjfott

Jf,cap.6f. p^

côciufic om- Et c'eft par cette reverltc qu'il

nia in incre f^ij éclater Ics traits de fa bonté,
dulicate , uc ,., , ,

omniii mifc qu il UC rcDute les uns que pour
rcatuc.

fj^ij-g glace aux autres , & qu'il a
^om, cap. 11.

I

° j- c n I r r
xT^n „,.,^;, voulu , du S. Paul , que tous fui-Non permit- . ' 11^ '1 1

lit Dcus aii- lent envelopez dans les ténèbres de

^;rna"ore:.'
l'incrédulité , pour faire grâce à

^it. D.Thom. tous. Ce fut ainfi qu'il oftafes lu-
tn I lud lob.

j^igjgs a^x Juifs , pour Te faire coi\-
Côcctct mul- -n r^ t Ji ^ '

tos & innu noiltre aux Gentils -, quil a deja

werabiks & abandonné tant d'Etats & tant de

lios pio eis. Royaumes dans l'Europe , poiu" re^-

*»p-i4. vêler Ion nom aux contrées , &
^ux.Nations de i'Amejriqiie les pUis-
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reculées; & que pendant que rant ^'^- ,'^['^'

, ,
1,. ,f

. . ^ r T. "^°"* cap, T.

de gens de qualité quirtoient la Ke- iib ij.moui.

ligion en France fur la fin du dernier

ficelé , le nombre des perfonnes de

la Cour , qui donnèrent leur nom £,.,„; /^ «/4.

aux Maciftrats pour eftre martyrifez '"" "^^ "^"

- T C^ r J 1 A f
Martyrs de (*

au Japon, fut ii grand que les Mi- compagnie dt

nillres n'oferent en avertir TEmpe- I*'"' "** ^*'

reiU', & quelesenfans pleuroient, "'

poiu: fe faire promettre par leurs

me. es de les mener avec elles au

martyre. Ceil ainfi que les momens Miferîccrdiâ

de fa colère pour nous , feront un ^'^" confecu-

jour les momens de lamilericorde, incieduhuté

pour un Peuple qui n'eft peut-eftre ^f'^""' „ „
encore qu en idée dans les lecrets

incomprehenhbles de Tes jugemens

Telon la Prophétie de David , // Populus qui

tt^tjira tin l^cuple
,
qm louera le

^^^'^^.ho.
Seigneur : parce que la plufpart des minum.

Peuples qui font nez,nele loiient dé- ^^"'^ **"''

ja prefqueplus, & necroyent plus

enluy.Et voilà ce qui doit nous obli-

ger à nous écrier encore plus juile-

^ment que S. Paul: O abyfme , o

trofondenr des trefors de la Sagejfc

& de U SçierfQç de. Dteu . ^«f vo^^
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\Hgemens font impénétrables , Ç^

que vos voycs font incomprehenjî-

blés ! II eft vray que fa colère eft

lente, qu'il attend des fiécles en-

tiers pour faire mifericorde : mais

enfin quand fa clenimceeft lairee,

par la longueur de fa patience , il

fait éclater Ion indignation Se fa

vengeance , en abandonnant impi-

toyablement ceux qui le méprifent.

Et c'ell fur ce principe que s'accom-

plira cette Prophétie terrible du
Mulci ab G- pj^^ jg Dicu : Que plufieuYs vien.
iiente & Oc- „^ • ^^^

i , ^ •
i _i

cidenteveniét dront d Orient e?" d Occident , &
& recumbenc ^^yQ^f /^^^j. places dans le Royati.
cum Abraha,

i y-, ' ai i

ifaacôcjacob mc des Cicux ^ avec Abraham,

autem regni Royaume feront jettez dans les te.

rtr,;". "ébres e^nncres.
ï'orts. Une conduite fi fage n efl: pas
Mwh.cap.î.

^g^jgj^gj^j. nccellaire pour juftifier

la Providence de Dieu fur les hom-
mes, qui n'ayant tous qu'un mef-

me père , & un mefme Seigneur

,

ont le mefme droit de prétendre

quelque part en fes mifericordes :

elle Teft encore plus pour exciter
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noicre viglance dans l'exercice de

nortre Foy , & pour reveiller noilre

h leliré -, ahn que n'ertant point en

Inirecé , nous ioyons au moins dans

crainte : & pour conva-ncre

.'homme, par cette efpece d'humi-

iation, que ce n'eft ni par Ion in-

duftrie , ni par fon mérite qu'il a

a Foy, mais par la pure milericor-

de de Dieu. Comme donc c'eft

:)relque tomber que de croirCjqu'oii

ne puille tomber : c'efl en quelque

façon avoir perdu la Foy que de

prelcmer qu'on ne la puille perdre.

Car comme ce n'ell que par nos

chutes, & par nos fo:bIeiîes, que

Dieu prend plaifir à nous faire re-

connoillre nollre infirir.ité , & le

befoin perpétuel que nous avons

de Ion alTiltence : ce n'eft aufîi que

par la crainte , que nous devons

fans celle avoir de perdre la Foy,
ou d'en lailîer diminuer la ferveur

,

que nous lommes obligez à veiller

pour la conferver. Car ce n'eft lou-

ent que par la tiédeur, & par la

négligence qu'elle eft en danger de
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fe perdre. C'eft ainfique Dieu nous

tient dans la deftiance denous mef*

mes, pour animer la confiance que

nous devons avoir en luy -, qu'il nous

humlie par les inquiétudes que

nous caule nol\re fragilité, pour

exciter noitre vigilance-, & que par

la vertu de fa Toute- Puilfance il

tire le mérite & la folidité de noftre

Foy, de fa propre oblcurité & de

fes tencbres. Entrons dans une con-

duite qui nous eft fi avantageufe :

répondons aux delTeins que D ieu a
"

fur nous -. cultivons noftre Foy par

noftre fidélité, & par noftre recon-

noilîancc : afin que félon la penfêe
confueantar

j^^ Prophète les mifericordes qu ilDommo mi- r i

fencordiï e- nous fa t luy rendent grâces , par

^ori .^ une fidèle correfpondance à fes bon-
J'jti. lot. rr 1

tez : & que nous puiilions entendre

de la bouche du Seigneur , au jour
Beatus fervus, qu'il nous appellera -, Bien heureux

petit Domi- le jerviteur que u Maijtre tronvCm
nuseius,inve- ra Veillant quand il Viendra.
neiic fie ti. --, ^ '

eientem. ^ar cnhn nous ne pouvons pas
Maih.cap.ii. ignorer qu'il y a un œil invifible

toujours ouvert fur nous, qui pêne-
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tre le fonds de nos cœurs : pour y
découvrir, & pourchaltier nos né-

gligences. Prévenons donc ce mal-

heur par une attention fidèle 8c par

une vigilance lainte. Craignons

fur tout dans les temps où nous vi-

vons, cet efprit de parelfe & d'afiou-

pilVement li fatal aux derniers fié-

cles , où le relâchement des mœurs
ei\ plus ord naire , Se dont nous

voyons les funeftes effets qui nous

environnent de tous coftez. Conii-

derons tant de Peuples , qrà par une

fecrete dilpofition des jugemens de

Dieu ont dcja apollafié de la Foy ,

êc ont renoncé à la Religion : & con-

cluons que cette conduite de Dieu
fur les hommes , pour les tenir at-

tentifs à leur devoir eft avantageufe

à la gloire , parce qu'elle elt ime

juftification de fajuftice. Et il eft à

craindre que Dieu pour punir la li-

cence des mœurs où l'on vit a pre-

fcnt dans le relâchement où elt la

Religion , ne nous abandonne en-

fin comme ces Peuples qu'il a laif-

fez fans aucun ienument de pièce,
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Se comme ceux qu'il lailfe dans lî-

gnoiance de Ton Nom. Cequieft

la deinicLe vérité que je m'écois

propofee à examiner.

Chapitre VIII.

Dh relâchement de la Foy des derA
mers Siècles.

LA pureté de la Religion, toute 1

incorruptible qu'elle eft en el-

le mefme , ne lailTe pas de le flétrir,

& de s'altérer dans le déclin des

temps parmi les Fidèles. Soie quel
tout ce qui fi* pallê par l'efprit de
l'homme contracte de l'impureté,

& qu'il ic glillë de l'imperfedion en
tout ce qu'il fait, mefme dans les

chofes les plus faintes -, foit que na-

turellement on fe lalfe dans l'exer-

cice de la vertu, par Toppoûtion

qu'elle a aux inclinations naturel-

les-, foit enfin que la grâce ait atta-

ché de la ferveur àrefprit nouveau

du Chriftianifme dans les premiers

ficelés de l'Eglife , ^uife foitrefroi-
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i dans les derniers : il efi: évident

lie le relâchement de nos mœurs
Il un ertet de la vieiUellè. Car com-
bien avons-nous veû d'Ordres faints

ans leur origine , fervens dans

curs commencemens, admirables

ans leurs progrés , & parvenus à

me haute perfeAion, avoir enfin

égeneré dans la fuite , en une dif-

olution fi ertroyable , qu'on n'y re-

onnoiiroit aucun vellige de leur

Temier eilat : parce que l'incon-

tance efl: une des foibleires des

'lus ordinaires à l'homme. Nos Hi-

ioires lont remplies de pareils

hangemens. Combien l'Eglile mè-
ne qui ell immuable dans (es

naximes par la fermeté de fon

ondement qui eft Jésus-
2 HM s T^a-t-elle relVenti d'alrera-

lon daiis les membres ! Et fans

cmonter aux premiers fiécles, où
es viciflitudes , bien que plus ra-

es 5 n'ont pas laiilé de paroitlre,

aoy que les prémices de la Foy

,

;Ui y elloit récente , deulfent les en
reierver -, combien avons - nous
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veildans ces derniers temps d'Egli-

fes particulières en l'Europe tom-

ber en Terreur par un jufte mais

terrible jugement de Dieu ? Et

quoy que ce ne foit pas à nous à exa-

miner les raiions de ce jugement >

que nous ne devions avoir que des

fentimens de refpedV pour des fe-

crets fi redoutables, & adorer une

conduite fi cachée : nous pouvons

toutefois pour noRre inftrudion

particuliercexaminer par quel éga-

rement ces Peuples iont tombez

dans un précipice fi funefte,& quel-

le a eité la caufe de leur malheur.

Nous apprenons des Prophètes

que les juifs perdirent la Foy , par

la pente eftroyable qu'ils avoient à

ridolatrie : parce qu'ils el^oicnt li

fenfuels jufque dans le cuire de leur

Religion, qu'ils aimoient mieux a-

dorer les divinitezjtoutes faullcs qu'-

elles peulVent eftre, qu'ils voyoicnt

,

quelevrayDieu qu'ils ne voyoient

pas. Tous les chàtimens dont leui

égarement fût puni ne les ayam

peu guérir , Dieu les abandonna i
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leur aveuglement. Et ians cherchei-

d'autre caule de leur perte : comme
le panchant qu'ils avoicnt àTldola-

tneaelleune des lources principa-

les de leur malheur , on peut dire

que l'inclination eftroyable de la

plufpart des Chreftiens des derniers

lîécles à rechercher & à aimer tout

ce qu'il y avoit de nouveau fur la

Religion a efté une des plus gran- i-ixteCes ad

des raifons de l'apoftafie qu'ils ont '.^"i^uorem &

faite dans la boy. Car les opinions de.produaa»

uvelles que l'erreur invente & 1'!^'^''/',

débite ious des couleurs convena- «r,

blés à la renfualité des hommes ,

iont en quelque façon comme ces

eaux dérobées dont parle le Sa^e

,

quifemblent plus douces aux petits jEf^^û*
efpritSj Iclquels préfèrent le poilon rn-ver caf.9,

agréable du menlonge à l'amertu-

me lalutaire de la vérité. C'etl le

vice le plus ordinaire de 1 homme
de chercher par un amour d'indé-

pendance 5 à le dérober à Dieu , &
à la loumiffion naturelle qu'il doit

ivoir pour Ion Empire.

Ce fût pat cet amour de la non-
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veaiite dont W'iclef donna la pre-

mière impreiîion aux cfprits de Ion

pais , pour me renfermer dans les

delordres des derniers fiécles , & par

cette curioiité iî fatale à la Foy

,

<^ue la Religion fe perdit dépuis en

Ângletere. La Hongrie, la Bohême,
Srprefque toute TAUemagne fuivi-

rent cette mil'erable deftmce *, & ce

fut par le même elprit que Jean Hus,

Jérôme de Prague , Luther, Carlo-

ftade, Zuingle, & ces autres Here-

fiarques, y répandirent le poilon

de leur dodrine, & toutes ces per-

nicieufesnouveautez dont ce païs-

là fut miferablement infedé. Que
diray-je du Danemarc , de la Sué-

de , d'une partie de la Pologne

,

Se de tant d'autres contrces du

Nort , qui font tombées dans le mê-
me malheur ; fans parler de diver-

fcs Provinces des Païs-Bas & de la

France où Calvin fit ghifer fon er-

NoB deleû». leuc ? Il cft vray que ce n eft d'ordi-

eionibar'^
nairequepar dégrez qu'on parvient

ftiis. à cette extrémité , & que Dieu
Toi'- «?• j- ^^i g^^ mifericordieux julques dans

fcs
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fes colères ; Srlqui ne challie les pe-

cl^eiirs que pour les guérir , n'en

vient là luy-merme qu'?.prcs avoir Nnnqus fie

cpuiie tous les autres chaliimens. otptrdarcri-

Ce n'ell qu après que la trihulation buiationesga.

o i r a: r gellafuntcor-
& les lourrrances, qui ne lervent nger.tij , ne

dans le deflein de Dieu qu'à aftèr- ^" ffntemia

,, ^

,

^ . punientis.

mjr la Foy , lont encore plus aftoi- ^ug.mpf^i,

blie ; & après que tous les remèdes Mifera dicd-

de fa patience & de fa miiericorde 1'.''^'» ["P-f fi-

1 -
j

Itos Adam
devenus ftenles ne lervent qu à en- puniens non

durcir le pecheiu:. C'eft en Père ou S'^'no'a
'

en Médecin qu'il punit d'ordinaire, piotegens
,

ou pour chaCtierou pour guérir ceux
non'^'^ci'nc*».

qu'il punit : mais c'eft en Maiftre& ''ans.

en Juge iruté qu'il chaftie de ce u"i'/:^^'

dernier fupplicc : Se que par un ren- Mifît iliij Dc»

verfement effiroyable il aveugle operationen»

ceux qu il eclairoit -, & au lieu des «edant mca-

veritez dont il leur failoit part , il
'^*"°-

les abandonne à l'erreur & au ,/ *"
'*

menlonge , comme dit 1 Apodre. quœ non au.

C'eft alors qu'on n'écoute plus fa ^'^.'V''?""

parole , quon na plus de créance non recepit

qu'à des Impofteurs: & que par un '^'^'Ipi'na,^ :

endurcillement de cœur, on ferm^ ^ abiaca eft

les yeux à la lumière, & l'on ne î'«"""^'

E
'^'
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marcIie plus que de pré:ipice en pré-

cipice.

Les dégiez de ce changement fi

déplorable qui fe fait dans tout un
pais 5 où de ChreUien on devient

infidèle , ne peuvent mieux fe re-

marquer qu en ce qui Te palTe dans

les particuliers, qui par le dérègle-

ment de leurs mœurs , ou par Tcga -

rément de leur efprit font li malheu-

reux que de perdre la Foy. Car ce

n'eft d'ordinaire qu après des incer-

titudes long-temps fomentées, des

deffiances entretenues , des doutes

aurorifez , des indifterences afte-

âées fur tous les devoirs les plus

elfentiels de la dévotion-, après des

dcreglcmens fecrets dans toute la

conduite de la vie i après des playes

profondes dans l'ame parrhabiru-

de au péché , des langueurs, des foi-

blelles, des froideurs dans la volon-

té, pour tout ce qui regarde l'e-

xercice de la Religion. On com-

mence alors à balancer entre le

piefent & l'avenir: on préfère en-

core les biens futurs aux piel^nts
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dans l'idée-, mais dans la pratique

on préfère les prefentsaux futurs,

dont on a perdu le goull en perdant

celuy de la p'Cté, De cet abandon à

la vie icniuelle , & à l'amour du
monde, on tombe dans l'endurcif-

fement de cœur : & de l'endurcif-

fementdans les tenibres d'un aveu-

glement profond u'autanc plus in-

curable qu'il devient volontaire.

Ceft par cet aveuglement funefte

qu enhn on pert entièrement la Foy.

Mais ce dernier malheur devient

tout à fait fans remède , quand
c'eit un Peuple entier , un Etat , un
Royaume qui la pert. Car un par-

ticulier en toiTibant dans Tégare-

ment , trouve au moins à ies codez
des gens qui croyenr, 8c qui peu-
vent fervir à le redrelïèr. Mais
quand on eft environné d'aveu-

gles de tous codez , qu'on elt au-
thorifé dans le mal par Teneur de
ceux avec qui l'on vit -, que tout le

Public , que vos connoiifances, vos

amis, vos proches, vos guides,vos

MUiltres , vos fupeiieurs iont éga-

Eij
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lez comme vous : il n'y a plus de

relource à voftre mal : c'eft un abyf-

me qu'on ne peut regarder de fang

froid fans eftre eftVayé , tant il eft

horrible , & qu'on ne peut aulîî d'un

autre collé trop confiderer , pour

en concevoir allez d'horreur, fur-

tout dans un temps où la pente au
hbertinage & à Tincredulité eft fi

effro)^able , qu'on ne peut en dé-

plorer les funeftes fuites avec trop

de larmes & de gemilTemens.

Car où voit-on aujourd'huy des

traces de cette Foy vive & ardente

,

qui aniraoit autrefois les premiers

Chreftiens ? Que font devenus ces

miracles de conltance , de fermeté

,

de delînterellèment , de renonce-

ment à foy mefme, de dépoli ille-

ment volontaire , & de tant d'au-

tres vertus , qui ont efté les pre-

miers fruits de la Foy dans fa naif-

iànce ? Où eft le temps que l'on

contolt les fouftrances & les humi-

liations parmi les profperitez de

la vie : & où eft la foLimi(îion de

cccur & b piuecc de moeurs des
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premiers fiécles? Dans la vie qu'on

mené aujourd'huy qui eft- ce qui

penfe comme il faut à la fin pour

laquelle il a efté créé ? Par quels

principes Se dans quelles maximes

vit- on pour faire Ion fahit ? Qin

cft-ce qui fe confidere en cette vie

comme une voyageur banni de

fon pais, & qui gémit de s'en voii-

fi long-temps éloigné : ainfi que fai-

foit ce Patriarche, dont nous par-

le l'Apoftre , qui regardoit la terre

que nous habitons comme le lieu

de fon exil •> & tournoit lans celle

les yeux vers cette fainte Cité , de-

ftince aux Bien - heureux , comme
vers le lieu de fa véritable patrie >

Quelles frayeurs a-t-on de ce re-

doutable tribunal , où chacun doit

rendre conte de fes actions à un

Juge qu'on ne peut iurprendre?

Q^Ue idée fe forme-t-on de cette

Eternité heureule, ou malheureii-

fe, qu'on attend dans l'autre vie?

Enfin ou trouve-t-on aujourd'huy

de la Religion , de la manière dont

on vit dans le monde : ou toutes

E iij
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les véritables marques de la pieté

font prelque détruites dans les

mœurs des Chreftiens î On n'eft

plus touché de ces grands fenti-

mens de la fainteté & de la vérité

de noitre créance : on n'a que de

balles idées de nos Mylléres : &
Ton n'écoute prefque plus les ma-
ximes de l'Evangile que comme
des fables. Emre-t-il le moindre

rayon de Foy dans le dérail univer-

fcl de noftre conduite ? Eft-ce dans

nos aftaires, où rien ne règne tant

que Tintereft ? Eft-c^ dans nos dif-

cours , où la dilfimulation & le dé-

guiiement lont le plus en u'a^c î

Elt- ce dans nos alTemblces , où la

calomnie , la médilance , les intri-

gues triomphent davantage ? Eft-ce

dans noftre commerce > dans nos

entretiens, dans nos divertilVemens,

ou bien dans nos occupations les

plus ferieufes , que nous fommes

Chreftiens ? Y eatt-il jamais plus

de dérèglement dans la jeunellc,

plus d'ambition p3'mi les grands,

plus de débauche parmi les petits,
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plus de dcbordement parmi les

hommes , plus de luxe &: de mo-
blle parmi les femmes , plus de

faiiifeté dans le Peuple , plus de

mauvaife foy dans rous les eftacs

& dans toutes les conditions ? Y
eat-il jamais moins de fidélité dans

les mariages , moins d'honnefteté

dans les compagnies , mo"ns de

pudeur & de mo elne dans la fo-

cieté? Le luxe des habits, la fom-
pruofité des ameublemens , la de-

licatelVe des tables , la fupeiflaité

de la dépence , la licence des mœurs,
la curiolîté dans les chofes laintes,

& les autres déreglemens de la vie

font montez à des excès inoiiis.

Que de tiédeur dans la fréquenta-

tion des Sacremens , que de lan-

gueur dans la pieté , que de gri-

mace dans la dévotion , que de né-

gligence en tout ce qu il y a de plus

eirenticl dans les devoirs , que d'in-

ditference pour le falut ? Quelle

corruption dci'prit dans les jiigc-

mens , quelle dépravation de cœur
dans les affaires, quelle profana-

E iiij
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tion des Autels , &: quelle profti-

tunion de ce qu il y a de plus faint,

& de plus augufte dans Texercice

de la Religion ? On voit des Pa-

yeurs dans TEglife fans capacité,

des Prellres fans vertu, des Prédi-

cateurs fans ondion , desDireâieurs

fans fermeté , des devers fans fîn-

cerité. Il règne mefme jufquespar-'

lïii les plus gens de bien une efpece

de zèle aigre & amer, qui n'a rien,

de cette charité douce & bicnfai-

fante qui eft le caradete le plusef-

fentiel du Chreilien. Et tous les

principes de la vraye pieté font tel-

lement renverfez , qu'on prcfcEC

aujourd'huy dans le commerce uq

honnefte Scélérat qui fçait vivre ,à

un homme de bien qui ne le fçait

pas : & faire le crime fagement

fans choquer perfonne , s'appelle

avoir de la probité lelon le monde-,

dont les maximes les plus criminel-

les trouvent des approbateurs >

quand elles ont pour auteurs des

perlonnes dans l'clevation , 8i

qu'elles font accompagnées de queU
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<jue circonftance d'éclar. Car qui

ne fçait que dans ces derniers temps

le libertinage palFe pour force d'cf-

prit parmi les gens de qualité , U
fureur du jeu pour roccupationdes

perfonnes de condition , Tadulterc

pour galanterie , le trafic des bé-

néfices pour un accommodement
des familles , la flatterie , k men-
fongc, la trahilon , la fourberie ,

la diflîmulation pour les vernis de

la Cour : & ce n'elt plus prefque

que par la corruption 8c par le de-

iordre qu'on s'élève , <^ qu'on fe

diftingue. Je ne dis rien de ces cri-

mes noirs &: atroces ,
qui le font

débordez dans cette malheureufe

fin des temps , dont la Teule i jée

eft capable de jetter l'horreur dans

refprit : je palîè fous filence toutes

ces abominations inconnues juf-

qu'à prefent à la candeur de noftre

Nation , dans Tlifage des poilons,

& que nos pères avoient encicre-

ment, ignorées : parce qu'on ne

peut afl'ez en détourner la penlée >&
en fiipprimer la feule imagination*

E V
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EnFn pour exprimer en un mot
le caradere de ce fiécle : on n'a

jamais tant parlé de morale , 8c il

n'y eâc jamais moins de bonnes

mœurs -, jamais plus de reforma-

teurs , &: moins de reforme -, ja^

mais plus de fçavoir , & moins de
pieté -, jamais de meilleurs PredU
cateurs , & moins de converfions',

jamais plus de communions , &
moins de changement de vie*, jamails

plus d'efprit ni plus de railon parmi

le grand monde, & moins d'applica*

tion aux chofes lolides 8c ferieufes.

Voilà proprement Timage 8c la

peinture de nos mœurs, 8c de Ter»
ou efl aujourd'huy parmi nous ta

Religion. Il eft vray qu'on peut

dire que l'extérieur en fubfifte en-

core par l'exercice réglé qui fe fait

des cérémonies, dont elle eftcom-

poice : mais cfl-ce dans l'extérieur

que confifte nollre Religion ? & de

la manière dont nous vivons, ne

fomm^s-nous pas de vrais Payens

en toutes chofes ? La corruption eft

univerfcile, le péché règne par tout,
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^^ pénitence ne fe fait prerque nulle s,amusnani-

parc: & tout enfans de la colère f» fiii)".e-

que nous fommesjcomm? parle TE- ^^ '^^

ctiture, nous traînons dans la mo-
kllc & dans le plaifir une vie qui

ne dcvroit eftre qu'une pénitence

perpétuelle. Vivrions-nous dans

ces delordres, Çi nous avions de la

Foy ? Ferions-nous tant de démar-

ches fi funeftes, fi nous fuivions

Ces lumières? Et ferions, nous fi cor-

rompus & fi déréglez, lî nous eftions

Chrcitiens ? Que dirai- je de l'ava-

rice , de l'amour de l'intereft , de rat-

tachement aux biens perifTables de

la terre, de la dureté à l'égard des

Pauvres , de la jaloafie & de 1 animo-

fité contre le prochain ? On a honte

d*eftre vertueux -, & c'eft; teile levée

que triomphe le vice , comme la

prollimée de Babylone , qui eft la

figure du dernier dégr - de 1 abo-

mination : & il fembleque les hom-
mes n'ont jamais eité ni plus ama-

teu»-s du monde , ni plus idolâtres

d'eux-mefines , c'ell- à-dire , avec

une oppofuion plus formelle à i'£f-

E vj
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prit de Dieu , ni avec un plus grand

éloignément delaFoy. C/eft-là le dé-

tail de la licence où Ton vitaujour-

d'huy pour les mœurs. Voyons le

détail des imperfedions & des dé-

fauts qui fe lont glillez dans l'exer-

cice de la Foy : pour connoiftre

mieux encore le danger où nous

fommes de la perdre par la dif-

pofîtion où elle eft dans la plufpart

des Fdéles.

<tfcîfâ? ^îiîfâî^ ^îSîi^ ^îMâ? «wa?

C H A r I T Rs E IX.

jQuels font les défauts c^ui fe font

le plus glijfez. dans l'exercice

de la Foy de ces derniers ftécles .

COMMENÇONS à examiner

nous-mefmes dans le détail de

noftre vie , fi nous croyons , & de

quelle manière <nous croyons : fon-

dons le fonds de noftre cœur , in-

terrogeons noftre propre confcien-

ce , demandons-nous enfin , fi nous

avons de la Foy. Ceft ce que S.

Paul conieilioit aux Corinthiens :
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Mettez, vous k l épreuve . leur di-
^'°'

'""''J*r ceniace licltis

toit-il 5 <^ mettez, y vojtre Fo) .. in fide: ipfi

Voyons donc fincerement fi nous
iJ'ff^^ji^^J,

fommcs encore Chreftiens , dans

ces temps déplorables , où le Chri-

ftianifme eft par tout fi langui ifant?

Si noftre créance eft conforme à

l'Evangile, & fi nos mœurs répon-

dent à noftre créance ? Sinousfom-

nies de véritables Difciples de Je,
sus-Chrift; Si nous marchons fur

it^ pas î Et nous trouverons que

dans les foiblelîes qui nous envi-

ronnent de toutes parrs , & dans la

diffolution des mœurs , oii eft par.,

venue la fin des fiécles , la Foy s'eft;

bien aftoiblie dans la plufpart des

Chreftiens -, qu'il s'eft bien gliird

des défauts dans l'ulage qu'ils en

font , & que la pratique en eft de-

venue fort défedueufe : parce que.

ce qui fe fait par l'homme eft fu-

jet à contrader Tes d.fauts, donc

on peut dire que voicy les princi-

paux qui régnent aujourd'huy de la-

manière dont on vit en ce fiécle.

Le premier dtfautquis'eft glilfé
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dans l'ufage de la Foy, eft qu*en

foûmectant Ton efpi-ic à l'autorité de

Dieu , on ne loûmet pas toiire fa

railon : on a de la peine à y renon-

cer tout à fait j lelonque la pureté

de la Foy le demande : on veut

îrop raiionner , pciir s'atlermir dans

la créance : on le flatte mefmc de

la prétendue neceffitc qu'il y a à

écouter fa railon , pour ne pas (e

lailfer furprenire : parce que c'efl;

par elle qu'on agit Tcurement , &
qu'on embralle avec plaifir ce

qu'elle fait comprendre. Mais au îî

en s*accoutumanr trop à l'écouter,

& à méfier à la Foy cette lumière

foible , corrompu? & lujette à

l'eiLeur, on s'expofe à donner lieu

à ces ri!pugnances qui nailîentdans

l'eiprit ,
qui l'emperchent de Te ren-

dre à ce qvnl ne comprend pas;

on excite ces révoltes, qui non leu-

lement luy renient difficile lalou-

raiT^on parfaite, qu'il doit à la voix

de Dieu •, mais mefme qui luy font

prendre quelquefois la liberté de

juger des choies divines avec lui
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fens trop humain, Se d'interpolei:

en Ion jugement un dircerncmcnt

purement naturel. C'ell le défâv.z

ae ceux qui poincillent trop en ma-
tière de Religion , & qui fon:

Chreftien; d'un air trop Phlofo-

phe : c'eften rationnant qu'ils veu-

lent chercher Dieu , & le trouver

,

comme des aveugles qui au lieu de

fuivrc leur chemin , d/putent de

cehiy qu'il faut tenir. Quand Dieu

a parlé, la railon doit fe taire : elle

eft trop defedueule pour s'élever

d'elle-mefme à luy. Ceft ce que Ne quij vos

S. Paul confeilloit aux Cololîîens , phi'iofophVi

pour les prévenir contre les pièges ^e^u^^^û ^'=-

^
, t ^ t rr ri mcRta mun-

qu on leur drelloit pour iurpcendre di , Sc non

leur créance félon les principes
^^"JJj|j"^

d'une fciencc mondaine , & par les nemo vos fe-

vaines imagmanons d'un efpnrhu- S",!!;^^;
main. Car Tel prie abandonné à la fua:

railon touce Teule ne peut efperer
^''°^' "^" *"

de tranquillité : la railon eilanttrop

foible pour appailer les inquiétu-

des & les agitations de lelprit : 8c

c'eft eu quelque manière renoncer

à la raUonjde ne vouloir écouter
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que la raifon dans Texercice de la

Foy. Car la Foy vraye & fincere eft

fi délicate qu'elle ne peut fouffiir

k meflange du railonnement hu-

main : elle veut eftre la maiftrelïe

de refprit , & régner abfolument

fi.ir routes les puilFances de Tenten*.

dément , qui doit luy eftre entière-

ment fournis : a6n que les ténèbres

de noftre propre fens ne foient ja-

mais confondues avec la pureté

des lumières de cette divine mai-

ftrelïè. Ce n eft que par là qu O-
rigene & Tertulien , ces génies fî

fublimes qui ont paru comme des

Aigles dans l'Eglifcfe font perdus en

donnant trop aux vaines réflexions

de leur efprit , aimant mieirx fui-

vre leurs propres lumières , que
l'autorité de la Foy & de la Tradi-

tion- C'eft de là qu'on a veû nai-

ftre ces difputes , ces divifions , ces

partialitez , ces ichilmes , ces he-

rehes , & to is ces cgaremens qui

iê font glilfez de temps en temps

dans la Religion. Car la raifon de

rhomnie eit ordinairement fujette
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à ces delordres quand elle n'eft pas

foûmife à celle de Dieu : oucrc

qu'elle a des bornesbien plus étroi-

tes, parce quelle ne juge que de

ce qui tombe fous les fens, que la

Foy va bien plus loin Se qu'elle

porte Tes veuës julquesdansTéter-

fiitc. Ce n'eft pas après tout, que
la raifon ne puiile fervir de précau-

tion à la Foy , mais elle ne doit

pas luy fervir de régie.

Le lecond défaut elî que quoy que

la raiion foit foumife , la volonté

ne Teft pas ; Tefprit eft éclairé , &
les ténèbres font dans le cœur : ce

font des fcntimens oppofez. On eft

perfuadé de la Doctrine de ] e s u s-

Christ, mais on ne i'ell pas de

la morale : on croit tout ce qu'il

faut croire , mais on ne croit pas

encore tout ce qu'il faut faire. On
fe contente d'une intelligence lèche

des Myftéres de noftre Religion ,

fans en obferver la difcipline. On
honore Dieu par la foûmiUon de

fon elprit : mais avec une dilpoli-

cion à le dcs-honorer quelquefois
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par la rébellion de Ton cœur : car

refpric n'eft pas toujours le mai lire

dans les choies oA le C'iur à quel-

que part. C'ettainfi qu'on fai:pro-

fefïlon d'une Foy humble avec un
cœur plein d'orgueil; o^u on croit un
Dieu charitable, & qu'on n'a que
de Taverfion pourfon prochain. De

iHati homi- »^ree qu avec pl^s de l'uivereq- :

nés mente n'en faur poiir comprendre & •

p.obKir/afi ioLimettre , leipntneie rend pas

^ "' que le cœur ne l'oit rendu , les

pr.nc'pes de lun neLiant pas hs
meimes que ceux de l'autre. Êtc'e

là proprement la Foy des gens du
monde ; qui ne vivent pas confor-

mément à leur creaiice , contre h
règle que S. Jean donnoit aux pre-

Qui «iicit fc Hiiers Fideles : Celuy ^nt dit qu'il
in rhrifio demeure en 1 n s u s-'C H R i s T , parmacère, 'îcbet

, r- i i
^,

ficatiiie am- *^ t oy t dott marcher commt li a

amSutc'^"' '«'*^f ^'v
^ar croire en luy, & ne

leuK.cap. (, pas l'imiter •, eftimer fa Dodrine ,

& méprifer les confeilsi ne pas ai-

mer la pauvreté , le mépris, l'ab-

jeclion, comme luy -/c'eil necrc

re enluy qu'a demi , pour aiufi diti^.



DES DBRNlERS SiFCLfS. 115

Cell à pratiquer finceiément la

Religion , qu'on eft Fidclc , &
non pas à dire Froidement qu'on en

ei\ perfuadc. Celt le reproche que

fa t S. Paul à ces Chrei.iens im-

parfaits, dont il parle à un de les

Dilciples , qui font profe.Tîon dé-

clarée de connoiftre Dieu , maii ils

le renoncent par leurs œuvres. Ce
n'eft qu'une Foy Ipeculative , qui

croit les myftéres, parce qu'il n'en

coufle rien -, une Foy ruperhcielle

qui Cil dans la pointe de refprit fans

aclion -, une Foy éteinte & morte,

comme S. Jacques l'appelle , parce Tides fine

qu'elle eft ians œuvre;, préteniant ope'i^"»'not-

que celt élire coupable de Icavoir int^Epi/ic.:,

le bien fans le faire, «&d'eftreChie- Sf«"" bonû

f.. r \. racerc,& non
Itien ians vivre enChreltien. facienu pcc

Le troifiéme défaut, eft la lé-

gèreté , & l'inconftance dans la

pratique de la Foy. On ci-oit au-

jourd'huy ce qu'on ne croit pas

demain : parce qu'on fuit Ion hu-
mcur , comme cet Alexandre donc
il eft parlé dans les Ades des Apo-
(Ires j qui devint Apjftat , après

catum tù. illi.

lac, cap, 4.
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avoir voulu fouffrir le martyre.

Car rien n efl: plus ordinaire à Thom-
me que le changement. C'eft par

cette inquiétude naturelle qu ilcher-

che à changer julques en ce qu'il y
a de plus immuable au monde,
c eft-à-dire , dans la Religion :c'eft

par légèreté de cœur, par agitation

d'efprit, par foiblefle de tempéra-

ment, quon eft fujet à ce défauc

Et cette inconftance dans la Foy
ne vient que parce qu'elle n eft pas

établie fur le fondement immobile

de la parole de Dieu. Celuy qui

fuit fes lumières peut changer de
fentimens , félon les difterentes

veuës de fon efpiit : mais celuy

sîmîliserit qui ne fe fonde que fur la Foy eft

vi»o ftuito
, jnébranlable. Ce changement eft

quiaedihca- 111
vit domum le caracterc de 1 imprudent de

':.ZJZ' l'Evangile , qui au lieu de cher-

ccnditpiuvia, cher la piene ferme pour baftir

mma&"fla^î- Solidement , n'a travaille que fur le

lunt vcnti & fable *. lui torrcnt groiïi par les
irruerant fu- i J _ j
pcr domum F^iyes , un coup de vent , peu de
iium,&ccci chofe cnhn a renverlë l'édifice.

M<ùtb.caf.7> Rienn'eft plus pitoyable que cet
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:tat : on s'inquiète on s'embaralîè ,

3n fe ckftie de tout , Se Ton n'eft

prefque jamais en repos fur Tcliat

où. Ton doit l'eftre ie plus , qui eft

e falut , par l'impoitance de Tinte-

reft donc- il s'agit C'eft comme
an rofeciu qui Te lailïè emporter

à tous les vents : on eft de toutes

es opinions qui fe débitent dans le

monde fur la Religion. Ce fût

l'eftat où fe trouva S. Auguftin,

lors qvie délibérant de fa conver-

fion par vanité d'efprit , il cher-

choit à décider luy-mefme ce qu'il

avoit à croire , ou à ne pas croire,

fans en confulter le Ciel. Car dans

cette malheureufe irrefolution il

pallbit de feâ:e en fedc , d'opinion

en opinion, d'égarement en égare-

ment , comme il l'avoue luy mef-

jne. Aujourd huy Platonicien dou-

tant de tout , demain Manichéen

ne doutant prefque de rien , réfu-

tant ce qu'il venoit d'approuver,

approuvant ce qu'il venoit de réfu-

ter , toujours agité jamais tran-

quille ; parce que fon efprit eftoit
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en proye à falegeieté, que rien ne

fixoit pour fon repos , n'ayant pas

encore la Foy , fans laquelle Fhcm-
mc ell toujours dans l'incertitude

de ce qu'il a à faire , pour devenir

agréable à Dieu. Car ce n'ell que

la Foy qui o(le à Fefprit to.it

fujet de doute , & au cœur tout fu •

jet de crainte. Ce ne fût pas delà

forte qu'Abraham , cet illultre Père

des croyans, s'attacha à Dieu Se à

fa parole: ce fût avec une fermeté

d'ame qui neluy permit pas de he-

fitcr le moins du monde, contre

les apparences contraires à ce qu'on

luy avoir promis. Ce ne fût pas

ainfi que crût ce bien-heureux Ana-
coretc faint Paul , qui vefcut dans

le defert prés de cent ans dans une

paix d'elprit admirable , parce qu'il

ne s'attacha qu'à Dieu, ayant les

yeuxde cœur, l'efprit arrêtiez fur ce

que fa Foy luy îivoit appris , demeu-
rant toujours ferme dans le raeC

me fentiment , avec une tranquili-

tc & une pcrfevcrance , qui a eu

peu d'égales. Il eft vray que ce
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l'eft pas l'ouviage de Thomme,

qui eft natuiellcment léger , c'eft

['ûuviaae de la crace : & ce n'eit

que par l'humilité quonla mente,

laquelle dans l'exercice de la Foy

eft une eirande fource de lumières. , .

Le quatrième dctaut de la hoy .juidam non

du temps prefent elt la curiofité ,
f^'^'^fj^'!:;"/*

qui n'elt qu'une fuite de cette le- dinovà&cu.

gereté que je viens d'expliquer. [Tnom^nf
C'eft fouvent par l'inquiétude d'ef- cognuionisSc

prit où L'on le trouve fur la Reli- ^^^"^ ^'^'

gion , qu on cherche à s'en con- --^tg- confejf.

vaincre. En quoy nous Ibmmes '•'^•'^•H'

femblables à ces hérétiques , qui

fur ces paroles de S. Matthieu,

^cherchez G^ vous trouviez.* mal

onceucs , penfoienc à s'inftruire

de nouveau fur la Religion du
temps de Tertulien , aulquels il

répondoit lacement , que T esus- *^"^'°''""

-,' °
I' I ^ '

n^n opiis eft

Christ ayant j>arle ^ la cuncfite poit chrirtû

f(iot[ imiti:e^& qu'il ny mon J'^"'"
>
"«

vlus rien à exaf/iiner^ après i'ei,i. poit£vange-

ÙUjTerf^em de l^Evangtle. Qu.nd S.mSTi^
une fois nous croyons comme tl *»'i defiJ^ra-

faut ,
noHs ne cherchons rien d'à- aTictèThoo



)iimum cre-

(iicnus non
«(Te quod ul-

tta cedere
debeamus.
TertuL de

frje/inpT'Hdv.

b*rif.caf. 7,

no L A F o Y
v.intAge a, croire: & un des prin.

ctpes de nojîie créance , efi efuti

Ky a, rien a, ajouter à ce cjue nous

croyons. Ceux qui cherchent, dic-

il, n'ont encore rien trouvé de cer-

tain : ainfî ne croyant pas , ils ne

font pas encore Chreftiens. Nous
n'en lommes plus là , dépuis que

la Religion a efté jullifitc par tant

de miracles, confirmée par lefang

^c tant de Martyrs , & éclaircie

par la dodlrine de tant de Pères.

Mais il y a une autre efpecedccLi-

riofîté fondée fur une avidité de

fçavoir , & fur une impuilfance

d'approfondir ce qu'on recherche,

qui a cours aujourd'huy dans le

monde, & qui ell encore plus cri-

minelle que la première. C'eft c

vouloir témérairement examiner

les delièins de Dieu dans l'ordic

gênerai de fa Providence, de pé-

nétrer trop avant dans l'abylme

incomprchenfihle de Ta SagelVe , de

luy demander compte de fa con-

duite , d'entrer dans les lecrets,de

fonder la profondeur de (ts ju^^e-

raen$.
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mens , d'entreprendre de lever le

voile , fous lequel il a mis à couvert

ce qu'il y a de plus caché dans nofue

Religion, de railonner lur nosMy-
fteres , de difputer de ce qu'il y a de

plus fublime dans la Foy , pour faire

valloir Ion efprit. Car c'cft ce qui

règne aujourd'huy le plus 'ians le

monde. Ces grandes matières de

la grâce 8c de la prcdell:inaiion donc

les Papes & les Conciles affiliez

qu'ils eftoienc du S. Lipric , n'ont

jamais parlé qu'en tremblant, font

les entreriens ordinaires des Cava-

liers,des Dames,des gens de la Cour,

qui en décident , ians aucune tein-

ture de fcience. C'eil par ces cu-

riohtez-là qu'on cherche à le fatis-

faire de l'cclat palfager d'une

opinion qui paroift nouvelle. Il y
a encore une autre elpece de cu-

riofité , qui vient d'une pctitelle de
génie comme celle des enfans, qui

demandent railon de tout. Ce fut

celle des Apoltres , qui dans le temps
de leur imperfection faiioient mille

queftions inutiles au Sauveur du
F
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monde , qui les traittoit aufîî, com-
me peu capables des veritez foli-

Qijomedo (Jgs de la Foy. le ne dis rien de la

bis date carne curiolitc des Caphamaites qui de-
faamadman- mandoientjComment le Fils de Dieii
lUlcanau^^. . , . r « v

io^H. caf. 6. pourroïc leur donner la chair a man-
ger : parce qu'ils doutoient de fon

pouvoir , & que cela palfoic leur

intelligence. ]e ne parle point des

curiofitez affreufes de ces libertins,

qui cherchent Dieu & des efprits

par des voyes horribles, & qui ne

trouvent qu'un iilence morne &
profond dans toutes les créatures,

pour fervir de tourment à leur in-

quiétude 5 & à cette avidité qu'ils

ont de contenter leur curiofitc : car

fi la curiofité ell blâmable , mefme
dans les choies indifterentes , com-

bien doit elle Teftre dans les lecrets

de la Religion. Ainfi le vray Fi-

dèle aime mieux reconnoiùrc Ton

ignorance, que d'approfondir trop

curieufemenc ce qui elt au deilus

de fa connoUlance. Car la curiolité

tombe toujours inlenliblement dans

.amour de la nouveauté.
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C cft: le cinquicme dcfaur qui le

rencontre aiijour J'hiiy dans la pra-

tique de la Foy , &: qui fait qu'on

recherclie avec ardeur , & qu'on

écoute avidement tout ce qui a

air de nouveauté dans la doÂrine

& dans la morale •> qu'on court

après toutcequileprelente-, qu'on

fait Jes comparaifons des opinions

nouvelles avec des veritez ancien-

nes -, qu'on s'enteftefans y penfer de

CCS lentimens-là , & qu'on le lai ife

furprenjre aux prétextes ipecieux

dont on les colore. Ceux qui don-

nent dans de i\ belles apparences,

ont les meilleures intentions du mon-
de , au commencement-, 8c ielaif-

fanc rael'me prévenir favorablement

de ces prétextes, ils le trompent

eux mefmei par la pureté de leurs

intentions : & il arrive que par un
orgueil fec ret ils donnent la préfé-

rence Jans leur cœur à ces nou-
veautez fur les choies établies , &
à des opinions récentes fur des ve-

ritez -ternelles Ce jugement aveu-

gle êc précipité entrame la volon-

Fij
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té : laquelle eftant une fois ga-

gnée s'abandonne à toute Topinià-

treté dont elle eft naturellemeni

capable. Et c'cft ainfi qu infenfi-

blcment l'erreur fe forme de l'a^

jTiour de la nouveauté : onTeftime,

on y devient favorable , on l'em-

bralfe , on la débite , on la deftend

contre ceux qui l'attaquent -, & tout

cela fe fait avec bon de0'ein. Mais

rien ne marque tant la colère de

DieUj que cet amour des opinions

nouvelles, auquel il abandonne les

efprits-, car c'eft alors qu'on palle

les bornes établies par nos pères

,

Me tranfgre- contre le conleil du Sage , & qu'on

io/imiqùos, néglige ces anciens fondemens de

quos pofue- la Foy qui iont les aimes in-
xum patres

^inciblcs , dont l'Eglife s'eft to.U

fr*v.cap. i2. joms fcrvic pour combattre l'er-

reur. C'eft alors qu'on fccolie le

joug des Loix les plus laintcs que

Dieu a impelées, pour conterver la

Religion : qu'on fe dilpenle de con-

fulter cetie Sainte montagne de

Sion, dont l'ancienne Sion n'ello-.t

que la figure , pour s'inltruirc du
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cliemin qu'on doit fiiivrc, fans cher-

cher des voyes écairces , par un

amour de la nouveauté. Car le

tribunal de S. Pierre eft l'organe

donc Dieu fe fert pour le faire enten- Ambubbat

drc, &quon doit écouter pour iça- in nominc

oir lesientimens qu ilfaut prendre :

^o""°'-

on S cgare toujours quand on écoute

des voix étrangères ou point autori-

itts: au lieu que ces Fidèles, dont

parle le Proph-te , marchoienc dans

les voyes ieures, parce qu'ils mar-
choient au nom du Seigneur. Car
en matière de Religio- il faut s'en

tenir à ce qui eft étably : on fe pert

drs qu'on s en écarte. C'eft ce que S.

Paiù recommanJoit fur toat a Ton

Dilciple : Gardez, le dcpojt c^m vous Dîpofitum

A ejie confie: ]-tiyez.les nouveantez. unsprofara*

profa:-?:s de paroles & de tout ce "ovumnon-
^ , .

, ri • r r tates&Ofpo-
oH oppojc une doctri.>:e ^tii porte pin - cTiones fiiîî

r.ominis fcis-ltm::it le nom de fcience ; dont

c^uelqms.uis faijavt profejjion je quidam pro-

font égare,, de Li Foy. Car cet a-
."/.'J^fidcm

mour de la nouveauté donne lieu exciderunc.

à l'homme qui en eft épris,àécou-
'•ï'""'^-'^-^"

ter les réflexions , à entretenir les

F il}
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conjecbcres , à fomenter Tes fonp-

çons , tomber dans la défiance

,

& de la défiance dans le doute.

C'ell: le ilxiéme dcfaut. Klais le

doute qui naiil ou de la fcibleile ou

de l'ignorance , devient encore plus

grand, quand il le trouve dansur.

efprit , oA le foupçon & la delfian-

ce ont désia de Tacccs : car il de-

vient plus flottant & plus incertain-,

& dés qu'on s'efl: fait une habitude

de ne pas croire ce que les aunes

crovent , on ferms les yeux à la

lumière pour entretenir Ton doute,

par de nouvelles raiions de dou-

ter : & parce qu on n'a plus de

principes , on fe^alirc tbranlcraux

moin 1res difHcultez , comme ces

Apo.lres , qui doutèrent de la

in'iqaôi "pa^é vercu dc leur Maillre au premier
pecc»torum (joup dc Vent , dont leur barque

FfM. 71. fjc agitée. Mais le Sauveur

Qiiidtimidi du monde ne voulut point faire

eftis modice celVet l'oragc de la mor , qu il n'eut

faire celler leur doute par fes re-

proches, comme le péril le plus

pcellaiit & le plus de confequence.

fidci
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On ell mefine ingénieux à donner

des couleurs à Ton doute , dés qu'on

Taime, & Ton ne peut l'aimeu qu'il

ne le répande lui: tout ce qu'on

doit croire : car on doute bien-toft

de tout, dés qu'on a commencé à

douter de quelque chofe. Parce

que la Foy a une pureté capable

de s'altérer aux mo'n Ircsimprelîions

de loupçon : elle devient timide

,

chancelante, incertaine, & fes pro-

pres lumières ne fervent qu'à l'em-

baraller. Ce font au commence-
ment des conrradidionsmanifdlics

fur quoy fe fonde la railon pour

douter, ce iont des lumières que
les autres n'ont pas , ce Iont des

veués extraordinaires : maisaprcs,

ce ne Iont que defimplesyra^fcin-

blances > lur quoy l'on prend fon

parti , & qu'on le détermine : com-
me ces Difciplei qui ceircnt ce

croire la Reiurre^liondeleur Mai-
ftre , qu'ils elperoicnt & n'efperent

plus , parce qu'ils n'en apprenoient

rien, quoy que le troilieme jour ,

deiUnc à cela fàz venu. Car com-
F iiig
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me tout devierit fufpe^t à celiiy

qui cherche à fc tromper , tout de-

vient incertain à celuy qui cil dif-

pofé à ne pas croire. La Foy de-

mande une ame héroïque .• une for-

ce au delfus de la nature , une fer-

meté qui ne s'ébranle point des con-

traditions de la railon humaine
,

ni de toutes les apparences contrai-

res : & le vray Fidèle n'examine

plus rien , quand uns fois il a pris

Tes feuietez -, il n'a plus d'attention

qu'à fe fou mettre. N'ayez donc ja-

mais le moindre foupçon, qui vous

falFe dire en vous-mclme , com-
ment cela fe peut-il î Eft-ce Dieu

qui l'a dit? Q^nd, pourquoy l'a-c-

il dit? Quel moyen de croire des

chofes fi oppofées au fens î Car on

ne finit jamais fur ces tailonne-

mens-là dés qu'on les écoute : la

raifon ne pouvant fe contenter que

de la raifon , elle ne veut rienlça-

voir fans l'approfondir , ni rien ap-

profondir fans le comprendre. Mais

le propre de la Foy eil de renon-

cer à toutes les lumières del'efpàc
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humain d'en écouft'ei- toutes les

veii'is , de n'écoute L' lien que la

voix de Die.i pouc lu y obeïr dés

ou'il a parlé. Sans cela l'homme ell

lujet à toutes les milcrcs de Ton

efpiit , dont le douce eft: une des

plus grandes: car outre que l'incer-

tituie eft: le plus miferable eftat où

il puilfe fe trouver , c'eft: une dif-

polîtion prochaine à cette dureté

•d'ame qu'on a à croire, que l'E-

criture appelle incrédulité.

EtHncredulité ell le feptiémedé- ixprobravit

faut de la Foy. Combien fe trou- Z'^^tit
ve-t-il auiourd'huy de gens qui riiiamcotdis.

croyent quelque choie, mais qui ^atcii corde

ne cToyent pas tout: qui fontper- ad credcndû

fuadez de la bonté de Dieu , mais conteramfu-

qui ne le font pas de ùi Juftice. Hl p«fbiam dun-

il «tt viay-femblable queDicu,qui Lsvit.caf.i.6.

eft eirenciellem^nt bon punillc C\

rigoureuferaent un péché de pure

fragilité dans une créature naturel-

kment foible & igrnorante ? Et via împiofù

ceux qui croyent la Jultice , ne & bene eft

croyent pas fa Providence. Car omnibus, qui

yetroit-on la vertu opprimée, le ifr.('»^ i*-

F V
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vice en crédit, les juftes humiliez,

les impies floi-iirans , la Religion

perfecutée , & le libertinage auto-

rifé , s'il y avoit une Providence.

Ce font là les petites veuës de quel-

ques efprits imparfaits, qui ne ju-

gent de Dieu que par les foi blés

idées d'un zèle mal entendu, qui

n'ell: foiivent fondé que fur unœ

étincelle de probité , où il y a bien

de la prefomption. Enfin rien n'cft

prelque aujourd'huy tant ignoré

de la manière dont on vit, que cette

divine Providence. On cro t fans

en douter , qu'il y a un Dieu : on

cft periua.ié de la Sagelfe & de fa

puillance : mais cet œil qui voie

tout , cet efprit qui penfe à tout,

cette bonté qui pourvoit à tout

,

n'eil prefque pas connue parmi les

Chrétiens. C eit àfapropre coniui»

te, à fon induftrie , à Jà prudence , à

{on habileté , qu'on impute fa for-

tfine, fa réputation, fes avantages,

fes fucccs. La Pro/idence ell com-
ptée pour rien en tout cela, on n'y

penfe pas melme ; oa meC le hv
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zard ou le deftin cnfapLife : delà

vient le dccoiiragemcnc des gens

de bien, la fierté & l'inlolence des

libertins. Enfin ceux qui croyenc Nihii egfn

Dieu bon, ne le croyenr pas alfez ''"«''i^ n^;"

Çuulant : ceux qui le croyentpuil- dco CXt'

lant, ne le croyent pas alfez bon, P'""'
^^''^

lelon les principes de cette incre- Di*d>c. it

dulité , qui fepare Dieu de Dieu P"'f-fp"'*^-

mefme , en luy oftanr fa JulHce, fa Qi?' incrtdu-

Providence, & ce qu'il y a déplus eftrtâa anù

divin dans Tes opérations. Et dés raa ejusm it-

qu'on eft incre iule on eft injufte , ^b*c.càf:. »,•

dit le Prophète i & dés qu'on Tcfl:

en un point , on le devient ailement

en tout les autres , fur quoy on

veut rafiner : & Ton achevé de per-

dre la Foy par ce rahnement.

C'eft le huitième dcfaut de la MemU aà-%'

Foy daujourd^huy , qui fe détruit T.^^'it n'^'i-

par un efprit de finelFe & de fub- tur , niii pcr^

tiUré opf ofé à cette lainte fimpli- '^i.'ZTn:^^'

cité qui eftoitle caractère des pre- regftauT.

miers liecles. C elt par cet eiprit j„^.

qu'on cherche à aller plus loin que

les autres en matière de Religion,

pour y faire de nouvelles décoa-

F vj.
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vertes ;, & qu'on fe donne la liber-

té de raifonner fur les Myftéres,dc

foimei: des queftions vaines & inu-

tiles fur ce qu il y a de plus éta-

bli dans TEglife , de ceni'urer fa

morale, de critiquer fes cérémo-
nies , de pointiller fur fa conduite

,

d'altérer par des interprétations hu-

maines les decifions divines des fain-

tcs lettres , & de donner des fens

écartez , & des explications nou-
velles aux endroits les plus impor-
tans de l'Ecriture *, qu'on veut com-
preniie ce qu'on eft obligé de croi-

re •. p.uxe qu'on fe pique de pcne-

tEation-, qu'on prétend approfondir

tout, pour s'en éclaircir. Carpour-
quoy m'aveugler comme le Peu-

Tlt acutuf pie. Voilà ce qu'on penie, & ce
invcniat in q^'on dit : parce qu'on fe croit

conipcâupo- plus lage que les autres, qu on veut

înirabîiL/'^"
^® ^^il^inguer par fes lumières , &

^^i>. «/, f par des manières de croire plus éle-

vées que le commun. C'elH'efprit

le plus oppofé de tous à la Foy,

& un de les grands défauts : com-

ité il paroiil pat la remarque 4^
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S. Paul. ^oyez. mes hères ceux ^''^-'^
^^f*-

,,

"^
pj . ,, tioncm NcrtrÂ

d entre vous ,
que Dieu a appeliez, t.aitcj, qau

à la Foy : ce ne font pas les plus n'-»" '"-''" ""»•

Jages Jelon la chair, tes plus puij- damcamem;

Cans , les plus nobles : il a çhotfi "°" ^^l'ipo-

les rnotns jagesjelon le monde,pour multinobiies,

confondre ceux qui fe croyent [a. '"''^.'1^^ ""',:

ges : C^ pour confouare les puif elcgù dcus ut

[ans , tl a choifi les plus foibles & ""f""^^^^»-

les plus meprijah'es : O" ce cjut Htma dcgît

,

neBon rten pour détruire ce cjut
ï^,'°,"f^^*

ejloit OH ce qni prétendoit eflre i. ar.c^p.i.

quelque chofe. Afin d'humilier par

là l'orgueil de la railon humaine >

qui elle fujerce à s'égarer dans les

faulfes veucs de fa furtilance. Dés
qu'on veut trop voir dans la Foy ,

& qu'on cherche trop à le convain-

cre, on n'y voit d'ordinaire rien,par-

ce qu'on n'eil: jamais convaincu :

dans une Religion aulîl fodmife

que la ncrflre rien n'eft moins rai-

sonnable qu'une Foy trop rail'onnée.

Raifon , lagdre, iufHlance du fié-

cle , vous eftes trop foibles : car

vous prenez fouvent les ténèbres

pontU liuttieie , & l'apparencepow
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la vérité. Ce font les égaremens
ordinaires de refpit Humain. En,
quoy la conduite de Dieu eft ad-

mirable qui n'a pas voulu mener
l'homme par les lumières de Ton

elprit, mas par les lumières de la

Foy j c'elt-à-dire , par la foûmif-

fion , & non pas par la pénétra-

tion : parce que tous les etprits-

peuvent te IbdmeLtre
, grands & pe-

tits -, & que le Peuple euft efté ex-

clus de la Foy, s'il euft fallu com^
prendre pour élire Chreftien, n'y
ajyant que les intelligensqui com-
prennent. Il eft melnie plus con-

venable à la grandeur de Dieu &:

à Ion indépendance , d'agir avec
rhomme par voye d autorité en luy
ordonnant de le loûmettre quancî

il a parlé. Et Thommî feroit injufte

de vouloir comprendre les fecrets

de Dieu, luy qui ne fe comprend
Gien'a t)rf pas luy-mefme. Enfin la gLone Ut*

w ''''"' Seign.ur, dit le Sage, efi de feca~

Mr»v,-caf. ij- cher en cuchant j,i parole pour ne

fe découvrir qu'aux humbles, qui

couvent deqiioy exercer leur Foy y.
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en exerçant leur Inuuilité , par l'ob-

fcuritc qu'ils y rencontrent ils nour-

rillent mefme leur clprit des veri-

tez qu'ils comprennent, en adoranc

celles qu'ils ne comprennent pas.

Outre que Telprit le plus éclairé a

toujours une elpcce de voile furies

yeux, dans les chofes que la Re-
ligion nous propole : en quoy les

veucs les plus pénétrantes & les

plus étendues font toujours extrê-

mement courtes. Ce lont les rai-

fons qu'a Dieu de ne pas le décou-

vrir tout à fait à l'homme, pous

eftre connu & inconnu tout eniem-

ble connu aux humbles qui l'ho-

norent , inconnu aux luperbes qui

le méprifent. Amh la Foy humilie

celuy qui ne croit pas, comme ce-

luy qui croit , troublant l'un par

fes ténèbres, pendant qu'elle loa-

met l'autre à fes lumières. H faut

cependant remarquer que la Foy

n'aveugle que ceux qui lonc déjà

aveuglez par leur orgueil & pat

leur palîion;

Le neuftéiue défaut de la Fojj
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de CQS dernieus temps eft une pa-

reire d'efprit, qui faic préférer le

repos qu'on trouve dans Tignoran-

ce des obligations ellentielles delà

Rel'gion, à la connoilVance de Ion

Woiuit intel- dcvoir. On craint d'y voir trop

nç"g"«.^^" clair : parce qu'on s'accommoiede
f/'*i' jj. fon peu de lumière : On ne veut

pas voir la vérité, pour n'eftre pa»

obligé de la fuivre , 8c ne pas ap-

prendre ce qu'on ne veut pas fai-

re. Voilà i'eilat de la plufpart de

ces Chreftiens engagez dans le

monde : ils n'ont pas le temps de

s'inftruire de leur Religion , occu-

pez qu'ils font de leurs affaires , de

leurs plaifirs , de leur vanité. Ils

ont perdu l'iifage de l'application

,

poiu' ne pas troubler cette tranquil-

lité qui fait une partie de la dou-

ceur de leur vie : femblables à ces

libertins dont parle Job, qui di-

bi!" fcindi foient à DkiV Retirez, vous de nom,
viarum tuarû ^g^s ne vonlons p»int d'une con»
nolumuî, . ^ . ' ,

i^h^iaf. il, noijjance
,
qm condamneroit ce que

nous aimons , ni d'une lumière qui

cenrureroic noUre vie. CeneHp**
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le manque de preuves qui les ar-

refte , c'ell une négligence de les

chercher , & une indifférence de

s'éclaircir. Cette parelVe mené à

la tiédeur , la tie ieur au relâche -

ment des mœurs, & le relâchement

des mœurs au refroidilfement delà

Foy. L'efprit nouveau des premiers

fiécles donnoit une ferveur aux Fi-

dèles de CCS temps-là , qu'on ne con-

noift plus dans le déclin de ces der-

niers fiécles. Cette ferveur elloit

une plus grande fidélité auK grâces.

Un plus grand attachement aux in-

terdis de la gloire de Dieu , un
foin plus exact à obferver l'Evan-

gile dans fa pureté , une haine du

péché plus déclarée , une ardeur à

la prière plus con'tante , une atten-

tion plus grande à fon falut , & plus

de vigilance dans tous les devoirs

de la Religion. Mais céteiprit s'ed

tellement atio-.bli dans la viedlelie

du monde , que les trajes en font

toutes prefque enlacées. On ne voit

plus ces vertus pures, folides , des-

jnterellees , que FEglife aimiroic
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dans les premiers Chreftiens : lef-

qiiels prenoient plailîr d'humilier

leur entendement lous le poids des

importantes verîtez de nollre créan-

ce , avec une iîraplicité d'el'prit , qui

les rendoit intrépides à toutes les

veuës , que la chair & le i'ang leur

oppolbit : parce que leurFoy , qui
s'eitoit affermie par la tribulation,

détachoit leurs cœurs des biens de
la terre pour les attacher à ceux
du Ciel -, Se leur apprenoit qu'un

Chreilien ne doit avoir que du mé-
pris pour tout ce qui eft temporel,

qaanJ U a ^efprit rempli deTcter-
nitc. Mais l'amoar duiîccle a elleinr

cet elpric de ferveur des premiers

FiJcles. Car le moyen de croire

quan i on eil enyvr»; des proiperitez

du monde î

Q^iaconfifus Le dixième défaut eft la prefom-
es in viis tui<, __• i p J i i-

k in maimu! P"oi^ dâus IcxetJice dc la Foy,
dine toiciotà telle ouc fut ccllc de c'éc Apo.lre,

Qft.c*p.io. S"i ^ans conlulter rien que la fer-

veur , répondit de fa fidélité à Ion

Maiilre. Mais yarce qu'il mit (a

coahance en Uiy-uieûîie,aulieudc



b n>?rtre isns le ûxocrs de ica

S^uv^jT 5
&- cuil fia aflèz ram de

van'er liés fore» uns comoffire &
fbibiellâ : on moment après ii

ren-a Ion cher Maiftic: L^ princr-

pair verm de noftre Rcfig on eft

Ce le b en penoaier de ibo -n -irmi-

te . 5: ie ne s'appayer <pe fizr fe

i'ecoors ic la grâce. Car fi le pre-

mier ics Anges êc le pcenÊer des

bommes looi tombez , fi les forts

n'ont peu dememct fermes, qpc de-

T:endionr les fbcbles qui pc^ucig-
ronc cfenz-mefines Lliaaiinc à
beaa oublier ce<pû eTt : u^ roî-

jv> jrs hoanne , c'ci':-à-die . riein de
fch'^'Sz 5: dlgaoraDce. ?>lalÈe!ir

doGc à ceiuT q-n dt aJez depoor-

vel de leos , paor opoler lesôn^t-

ginarioQS fhroîss de Te^prît l«qmy»*

auT aionUes règles de la Terâé

ciemeUe. Malhear à cekij , «{oî

niuerabie d^riple de TAi^e fu-

perbe , ne pieiiaue que de luj-mc.

me, poot apprafando^pariêslinme--

re^ les lecrets impei^trables de

D^j : aia d'imixEriBieaxrorgQCil
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de {on dcteftablemaiftre , fans que

la profondeur des playes dont il

eft couvert , & fans que rabyfme

des ténèbres dont il eft environné,

foient capables de luy faire con-

noiftre fa mifere. Malheur à tous

ces Chreftiens orgueilleux, qui par-

ce qu ils ont plus de pénétration

que les autres , fe croyent en droit

de demander au moindre doute

quelque choie d'extraordinaire qui

loit propre à les convaincre, & à

les perluaier. Malheur enfin à la

Foy prefompteufe : parce que

.
l'humble J e su s qui en elUe fon-

cfodîdc lu- dateurjellccrtemyilerieufe pierre,

pet liium la- (Jont parle S. Luc , qui briie celuy

quaiï^bitur" lequel le heurte contre elle , &qui
^ (ui-er que reduit en poudre ceux fur qui elle
c«cid«rit, cô-

, ^
^ •*

ininuet ilium. tOmOC.
i.«c. tu/. .0. L onzième défaut eftuneefpece

Il qui accepta de tiedeur méfiée de cette défiance

tia%ôn ca" '^^nt parle S. Ambroile. Et cette

ttm.de voar. tie.ieur qui ne reprciente à l'eforit

tous les devoirs de la Religion

qu'avec des dithcultez infurmonta-

bies, n'imagine rien que d'aiïreux

Cent iib. t.
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dans II vertu. Ce flu ainfi que ce

Fclix dont il eft parlé dans les Ades,

devant lequel Saint Paul fut acculé à Dirpuf.mte

Cefarée, ayant entendu de la bou- '"•^"''^ ^'- '»^-

ciiia & calti-

che de cet Apoftre, qu'il falloit cf- me tremefa-

'S H'tte chafte & jufte, pour cftre Chref- %^"^'''-

rien, trembla à l'obligation d'une

(î grande perfedion.Cequi a couf-

tume d'arriver à ceux qui ne re-

gardent la vertu que par ce qu'elle

a de dur & de rude , fans regarder

ce qu'elle a de doux : ils ne pcnfent

qu'à ces voyes difHales où il faut

marcher dans l'exercice de la pieté

,

dont parle le Prophète, fans en con-

fiderer le fruit : ils voyent le pefant

joug de la Loy , fans confiderer la

main qui en adoucit la pefanteur.

C'cft la Foy de la plulpart des pcr-

fonnes qui ont vieilli dans les va-

nitez du monde, & qui penfcnt à

leur falut. Elles voyent la dévo-^

tion comme une reflburce : mais

elles n'y voyent rien que de pé-

nible : parce qu'elles la regardent

d'une veûë trop humaine. Le dé-

gouft du monde > qui eft dégouilé
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d'elles, les fait penfer à Dieu : (ans

leur faire (enrir les douceurs qu'il

y a à le fervir : elles n'envifageni:

que les plaifirs qu'elles quittent,

fans voir ceux qu'on leur proniei :

Se polfedées qu'elles font dur pre-

fent, elles ne voyent dans l'avenir

que tout ce qui eft propre à les

rebuter. Cette Foy, toujours ail-

leurs vidorieufc par l'cfperancc

qu'elle donne d'une récompenfe é-

lernellc, eft toujours vaincue' dans

l'efprit de ces amcs tiédes , lafches

,

défiantes , où les images de la terre

font encore plus vives que crlle?

du Ciel. Et cette vie pafïagerc, où

la vanité des hommes fe fait un
vain projet d'une fau(fe béatitude,

leur femblc préférable à ce Royau-
me éternel , qui durera toujours.

C'eft-là la Foy de ceux qui n'ont

goûté que les biens periflàbles de la

vie prefente, Se qui n'ont nul gouft

pour les biens de la vie future , &c qui

fe découragent de tout : c'eft une Fo v

partagée •, 8c rcconnoiftrc l'aiitoritc

de Dieu fans avoir confiance en
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Uiy, c'cft ne la reconnoiftrcpas.

Le (iouzicme dcfaiic cft une Fojr

bizarre qui ne s'ccarce des voyes

communes , donc le fert la Provi-

dence de Dieu, pour fe faire con-

noiihe aux hommes, quahn d'en

chercher d'extraordinaires. Car
n'ert-cepas un pur caprice , &:une

vraye bizarrerie d'elpnc de le ren-

dre à la vertu du bras du Touc-

Puillant, & de ne pas fe rendre à

fon autorité-, de le loùmetrre aux

miracles, & de refifter à celuy qui

les fait-, de reconnoiilre lonloave-

rain pouvoir dans ce qu'il fait de

merveilleux , & de ne pas recon-

noilhe fa fouveraine raiion en ce

qu'il ordonne de julle & d'équita-

ble? L'hvanpile , qui eft la -oeriti Evangelium

^ , Il
^

/- virtus Dei tlt

O^ la force ae Uuu pour Janvcr in faïutem

tous les hoinrnes cjui croyent , dit ornmcreden-

S. Paul, ne fait plus d'imprei'Tion -i^m, *«/>.!.

fur ces efprits: parce t]Uil eit trop

commun ellant dans les mains de
tout le monde. Et combien fe trou-

ve- t-il aujourd'huy de gens faits

comme le mauvais Riche , cjui de-
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mandoit à Dieu, qu'on envoyaft

quelqu'un, de T autre monde , à Tes

frères, pour les convaincre & les

pcrluader ? Ce font des efprits durs

& indociles , qui ne veulent s'en

rapporter qu'à leur fens, & à leur

railon, en des chofes fi fort au delïiis

de la raifon & des fens; qui de-

mandent à eftre forcez par des pro-

diges dans leur doute & dans leur

irrefoliition -, & qui- pour ne pas

croire dans les règles , voudroienc

voir cequ'ilsne fçauroientcompren-

dre. Qielle folie à des hommes
foibles, ignorans , paffionnez de

ne fe conlulter qu'eux - mefmes ,

pour avoir de la Foy : & de ne

chercher la vérité toute cclefte de

noftre Religion , que dans les in-

ftrudions grolîieres de la terre &
dans les élemens impurs de la chair,

j^b elememis comme parle l'Apollre. Mais Dieu
hujus mundi

^^^^ d'ordinaire des gens (\ extra-

veiit£sii;mû- vagans , pour leur extravagance

tiiZTcl mefme, en abandonnant l'efpritdc

ces L hrelliens à leur propre éga-

rement. )es us-Christ, ne fe

fatisfait
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farisfâit pa? de ces créances bizar-

res & de ces foùmiffions forcées :

ce n'ell: croire qu'en elclave que de

croire ainfi. Les prodiges que fit

Moyfe en la prelence de Pharaon ,

& les merveilles quopera le Fils

de Dieu aux yeux des Juifs , font

alfez voir que les miracles ne fer-

vent d'ordinaire qu'à aveugler , &
à endurcir encore plus ceux qui

le font désja. Pour moy , mon
Dieu , qui me fodmets à voftre

parole fans rien examiner ; vollire

voix a à mon égard toute la ver-

ni des miracles , dés que vous avez

parlé. Et je luis perfuadé comme .„ , .

f
-' r In tenebrit

le Prophète , que ce n elt que par cognofcentur

les ténèbres de la Foy , qu'on con-
^"''J^V"**

noift mieux ce qu'il y a de plus

myfterieux en noftre Religion , &
de plus merveilleux en toute l'é-

tendue de voftre puilfance. Et no-

tre créance eft fi raifonnable que
quelque incoraprehenfible que, Ibit

la profondeur de ks Myfiére» , on

ne peut en douter , que par une

efpece d'égarement & d'extrava-

G
^
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gance. Car , quoy qu'on en dife l

le plus grand de tous les miracles

eft une Religion qui a infpiré aux

hommes charnels , interellez , fu-

perbes'à l'amour de la chafteté , le

mépris des biens de la terre, & le

defir de l'abjedion -, qui a fait foû-

pirer Tes Sedateurs après les croix

& les fouffrances , dont l'hom-

me a naturellement de l'horreur -,

& qui rend les chofes prefentes,

viles & méprifables , les futures

defirables & precieufes. Et c'eft tel -

lement la conduite de Dieu d'atta-

cher l'obligation qu'a le Chreftien

de fe loilmettre à la parole , expri-

concipies in mée dans l'Ecriture , que l'Ange

uteio & pa i-nefme qui annonce à la Vierge le

loeabis'^.'&c. Myfiére de l'Incarnation ne fe fert

ir^cap. 14. qyg desexpcefTions des Prophètes,

ent finis. quoy qu il loir dun rang bien au
Dm. cap. 14. dclîiis des Prophètes , & qu'il p^rle
& Mtch. «. 4. . ,. J 1 J A- .

mimediatement de la part de Dieu.

Pour faire vo'r aux hommes que

la Loy &: les Propheres eli la feu-

le voye dont il veut le fervir pour

fe faire connoillre à eux •, & que les
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miracles ne font que poiir rcduire

les Infidèles , comme les raifonne-

mens ne fonr qii<; poui: réduire les

libertins , &: tous ceux qui ont de

la peine à croire.

5t*ï} <lft«^ ^îijl»î? CîilSÛ^ ^liflâ?

Chapitre X.

j^e rien n'tijfotblit ta?ft laFoy^Ô'

n'ejl plus capable de la ruiner^

^He L'amoHY du fiécle & l'atta-

chement au monde qui règne au-

]OUrd'hny.

M Al s de tous les dcfauts qui

fe font gliflez dans Tcxercice

de la Foy , comme elle le prati-

que aujoud'huy , rien n eii plus ca-

pable de Taftoiblir & de la ruiner

tout à fait
5 que Tamour du fiécle,

& l'attachement prodigieux que la

plufpart des Chreltiens ont au mon-
de. Car ceft ainfi que ITcriture

appelle ce qui ert éclatant, doux,

agréable aux fens: ceft-à-dire, ce

monde réprouvé par Jesus-Chmst ,

pour lequel il na pas voulu prier,

G 1)
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en priant pour ceux qui le crucî-

fîoient. C'eft ce monde décrit dans

rApocalypfe fous la figure de la Prc^
ftimée de Babylone , avec des cou-

leurs fi terribles , que les autres

playes , dont il cft parle dans cette

Prophétie, nont rien qui approche

de Thorreur qu'en donne TApodre
par le breuvage mortel que cette

femme prefente à fes fedateurs,

& par ce vin d'aflbupiirement qui

fait «ubiier le Ciel , quand on s'a-

bandonne trop à l'amour de la terre,

qui efl l'idolâtrie la plus dangereufe

de toutes devant Dieu. En eftèt c eft

une efpece d'enchantement , que
cet araour du monde , qui jette

dans la vie de ceux qui en iont

frappez un fi grand dégoull: des

chofes du lalut , une inlenlibilité

pour Dieu fi eftroyablc , une fi pro-

fonde pareiTc pour la dévotion -,

qu'il fembie qu'il nerelte dansl'ef-

prit aucun rayon de Foy: tant les

fentimens de la pieté y iont éteints,

pat la vanité, le luxe , le falle,Ia

clelicatelle, Toilivetc , où Ton vit à
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prefent. Car ce font lespliis dange-

reux ennemis de la Foy que les plai-

firs, leshonneurs,lesuichelles,5c cous

ceux qui en lont amateuus. C'ell

ce monde enfin qui ne connoift pas

mcfme Dieu , comme Jésus-
Christ le dilbit à Ton Pcre.

^^^^^ .^^^
^

yoMS qni ejles fi jnfle, mon pcre , mundus te

le jnonde ne vons convoi fl par. Ce ''°" "^"°"
'

, vit.

monde qui Te glorifie d'cftreChre- joun.eap. 17.

ftien , fans avoir aucune apparence

de Chriftianifme : & s'il a de la

Foy , ce n'eft qu'une Foy mondai-

ne, qui s'accommode au temps où

l'on vit, aux perfonnes qu'on con-

noift, aux manières qu'on tiouve,

aux affaires qu'on a 3 aux inrrigvies

qu'on veut avoir. C'eft une i-oy

qui ne peut refifter aux confideva-

tions de la faveur, de la réputa-

tion, du crédit , c'eft un grand à

qui Ton veut plaire , un ami qu'on

veut fervir , une palîîon qu'on veut

contenreritoutesraiionsqu'on préfè-

re aux railons de la Religion , quand

on cit polFedéde cétefprit du mon-

de. La Foy qui faifoit tant de mi-

G iij
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racles dans les premiers ficelés, qui

vincft mun- a fî fouvent tuiomphé du mon Je,

1 - £•»//?. i<74«. greable & d'éclarant , ne peut re-
"»/• J« iiller à routes ces confidetations,

dés quelle s'ell; affoiblie par l'a-

mour du fiécle.

Et ce n'e'l point du mon le fce-

lerat , perfide, impie, dont je par-

le : c'eiL du monde honnefte, rai-

fonnable qui fait profeffion de pro-

biui êc de vertu. Car comment y
vit on? Avec quelle ardeur pour

les chofes de la terre , avec quelle

indiiïerencc pour celle du Ciel ?

Comment les perfonnes qui y lont

les plus réglées , y frequenrent-

elles les Sacremens ? Comment
écoutent-elles la parole de Die u ?

Avec quel fafte approchent -elles

de ces Myftéres
,
que les Saints Pè-

res appellent redoutables , qui font

trembler les juftes? Avec quel atti-

rail de vanité abordent-elles les Au-

tels ? Y a-t-il le moindre veflige

de modeftie , de pudeur , & d'hu-

milité Chreftienne dans toute leur
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perfonne ? Paroiil-il quelque om-
bre de pieté dans leur air, y voit-on

quelque trace de cet clprit marqué
dans l'Evangile ? Ont elles enfin

quelque étincelle de Rcl'gion î Ces
viciflitudes d'égaicment & de re-

tour à Dieu, de del"ordre& dcde-

vorion,avec lefquels elles firequen-

tenc les Sacremens-, ces intervalles

du crime pour le jour auquel elles

communient -, ces Confeflïons fans

repentir , ces repentirs fans amen-
dement, cesconverfions fans chan-

gement de vie , ces defîrs impar-

faits & languilîans qui ne vont à

rien d'effeAiF , ne font que les ef-

fets de cette Foy mon iaine, laquelle

a commencé à détruire la Religion

dans les premiers fiécles , & à la

menacer de fa ruine dans les der-

niers. Car le moyen que ce monde
fuperbe , corrompu, interelVé , falîe

une profe.lîon fincere d'une Reli-

gion humble, pure,charitable , com-
me eft la noftre.

Eil-ce croire en Dieu que d'cilre

fi prodigieufement attaché au mon-
G iiij
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de : apr's ce qu a dit TApodre

,
Amicitia hu. ny^tl"amittédu 7nondee(i une inimi.
jus niurdi *. , _ . ^^

'

inimica eft ttC aVCi DiCU^ & qhe CClU) C^Ut VCHt
Dei : quicû- g^yg ^j^fj^ ^g ^'^^^^ devient ennemi
«ijue eigo vo- , ,,

lueiit cfle a- de l Attire ? Elt-ce eltre Chieltien

ScïïL iSi- S^^ ^^ "^ chcL-cher qu à fatisfairefon

eus Dei con- ambition , à contenter fa vanité , à
ftuuitur.

faivre Tes defirs , à mener une vie

molle dans le luxe & dans l'oifive-

té , à adorer ] i s u s-C h r i s t le

matin, & vivre en Payen le relie

de la journée ? Car c'eft ainfi qu'on

vit dans le monde. 3^ ^^ dis rien

de cette faulle prudence de la chair

attachée à Ion fens.qui neconfultant

que loy-mefme, setiorce de s'tle-

vcr au deiîus de la raifon , & qui

tombe dans toutes les foibleiïès

dont Cil capable la mifere de l'hom-
Dabit vobis ^^^ jg ng p^rle point de cétefprit

latis , suem de menlonge , qui elt l elprit du
munduj non nionde, & qui empelche que le
poteft accipc- , r-i /, ,. ^^
re. monde ne loit capable , dit S. Jean,
uan. caf.14. de recevoir l'Elprit de Dieu, quiell

refprit de vérité. Je ne dis rien

de cet excès de l'amour de foy-

mefme , dont naitl la négligence
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aux chofes du laliit, &: l'indifférence

poui la Religion -.afin de dire quel-

que choie d'un plus grand defor-

dre , & qui règne davantage en ce
(îccle -, qui eft uneFoy lâche , timide,

politique , laquelle pour foj tenir un
intereft lecret, fouvcnt peuconhde-
rable , abandonne les intereftsdela

vérité & de la juftice. C'eft par

une timidité fi circonfpede , que
pour accommoder fa créance à Ion

ambition on neveut febroliiller avec

perfonne , on fe ménage avec tout

le monde , on cherche en toutes

chofes des temperamens •, qu'on ai-

me mieux taire la vérité , que de

Te commettre , & s'attirer des affai-

res-, qu'on ne veut point le décla-

rer, poiVE ne pas {e faire d'enne-

mis •, & qu'on traitte les affaires

de Dieu, avec plus de froideur, &
plus d'indifférence , que toutes les

autres affaires. Ce n'eft en toutes

chofes qu'une complailance lâche

,

qu'une prudence charnelle contrai-

re à la fimplicité Chreftienne. Ce-

la s'appelie-t-il de la Foy , de cetcç

Gv
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Foy qui feule peur vaincre le moti^

Quf, efl qui ^^ q ^a
/ dïr S. JcaU,

viiicit mudu, ' J
I

j*-**'*»

nifi qui crc- f«i triomphe dn t?ii?me, Jiioi ceiny

fj^n.ipijî.tJ'*'
^''°'^'' ^^ cette Foy vraye &

laf. j. fîncere, qui par une hardieire fainrc

qu'elle infpire à Tame , la rend for-

te & courage ufe, pour renoncera

tous les aurres inrerells , atîn de

Toatenir l'interefl; de Dieu, & qui

luy fait fermer les yeux à toutes

les confiderations de la terre, pour

ne les ouvrir qu à celles du Ciel?

La Foy de S. Paul , tout enchaifai

qu il Ciloit, furmontoit toutes cho-

fes : & tout triomphe de noltre

Foy, qui eH; en pleine liberté , parce

qu'elle n eft pas pure & desinteref-

fée. Et c'ell de là que naiireut ces

craintes, ces refpedis himAiiiSjCes

mcnagemens y ces prétextes , &
toutes ces circonfpedlions , qui re-

froidillent le zèle de ceux lelquels

font obligez de défendre la julHcc

& la Religioii, p.^r la q laliti des.

poltes ou la Providence les a pla-

cez : ce n'ell que timidité & que

foiblwlïè en toutes choies.
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Helas ! mon Dieu, que vos in-

fererts font négligez aans un fic-

elé où la Foy eft devenue au ffi po-

litique que dans le nollre : & que
la Religion ell mal foutenul-, pai:

ceux melmes qui Te glorifient d'en

eftre les colonnes , parce qu'ils font

poiledez de cet efprit du monde.
Et que peut-on efperer d'une dif-

pofition fi contraire à la Foy , ci
vivent aujoucd'hay h plufpart des

Chrcftiens , qui lont engagez dans

le monde, ce monie qui n'a pas Qjîo<i ^o^"

la force de renoncer à ion fens & quoTnonfc^

à la railon poUx: croire j parce qu'il '"» nonctc-

n'ell que leni'uel , & qu'il a en hor- J;,^. sem.

reur la fojmilTîon-, & parce qu'en- »+''• '^^ ""'

nn ce monie pa'iionne pour la

raulle gloire ne cherche quaplai- vaniurein *.-:

re aux ho-nmes, fans le fouciec de vanifaûi s-:-'.

plaire à Dieu ? Ce qui fait dire
à^*'*'^'*'*

no^re Seigneur, js ne prie pains

po^r le monde. Et ce monie de-

ftitué du lecoiirs de la prateclion-

de ce divin Sauveur , tombe dans
h derKancc, dans l'incrédulité, 8c

dans la privation de la Foy ; en

G vj
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qiioy la Prophétie de S. Paul fc

trouve SiCcomplie.Sfâchea 3 dit-il à

un de Tes Difciples, que dans les

derniers fiéde s , iLy aura des temps

fafeheux.Carilfe trouverades hc?»-

mes amoureux d'eux-mef/nes ^ trj.

tereffez.-, [nperbes , médtfans . de'na.

turez.y(ans Foy, fans parole ,
calcm.

niateurs. intemperans^fans affeCiton

pour les gens de bie» ,
peu ftnce.

Hâbfntcsfpc- res , voluptueux . qui auront une ap.
ciem piftatis,

p^rence de pieté, mais qui en dé.

•hnegartes. truiront l'efprit. N'eft-cepas là la
r.«>ar. i.f. 3. peinture des Chreftiens de ce ilé-

cle, qui n'ont de la Religion, que

pour la bienieance ', & un extérieur

de probité j fans en avoir le fond*

& Tinterieur ?

Ce n'eft donc pas merveille fi

dans un eftat il languillànt , où fc

Hîpctftvi^o- trouve la Foy des derniers fiécles

,

ri* qui vin- ces grandes maximes lurlelquelles

îidej^.o'àra™ ^^ établie noftre Religion ne font

1. /».-». <a/'.j. plus d'impreiïion fur nos elprits;

fi le monde dont triomphoit la

Foy des premiers Fidèles , triom-

phe de la noftie , piu; FécUt trom-
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peur 8c parles vaines illulïons donc
cette figure qui le compofe efl: en-

vironnée. Maià quand le jour fera

venu , & que nous nous réveille-

rons, nous veirons quelle eftnoftre

pauvreté. Car nous ne la rccon-

noiftrons bien , que quand nous fe-

rons reveillez du profond fommeil,

où nous a plongez cet amour du
iiéc'e , qui a commencé à éteindre

dans nous les lumières les plus pu-

res de la Foy.

Il y a encore mille autres dé-

fauts imperceptibles , qui fe glifTent

tous les jours dans l'exercice de la

Foy de la manière dont on croie

aujourd'huy, & que chacun peut

relïèntir en y faii'ant reflexion : com-
me par exemple, croire tout ce qui

fe dit iur la Religion , fans difcer-

nement, & ne croire rien ;fe laris-

faire de tout , & ne fe fatisfa:re

de rien •, croire par accoutumance,

mais ians lentimerit aucun de ce

qu'on croit. Je pourrois adjoater

leftat milerable de ceux qui croyent

làns efperer , de ceux qui efperen*
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Acceperant ^^"s croîrc : car la deffiance & lat

fideiujfednô confiance trop grande des uns &
fecuti ruerâc j t ' i ,-' s
diicdionem. ^^s aucrcs clt également oppoleeà
't'yocat la pureté de la Fovr. IlyauneFoy
6«/. Iti.i. r 1 ' r r

lans chante , lans principes , fans

action, qui n'cH qu'une Foy dece-
remonie : il y en a une qui ne fon-

de Ton mérite , que fur la jiiftice des

œuvres : il y en a une autre qui ne-

fe rend qu'aux miracles , & qui n'a

de foûrai'fion que pour les chofes

extraordinaires .Et c'eftde la manière
dont nous vivons , que la Foy de
ees derniers fiecles fe trouve atfoi-

blis par tous ces défauts , qui en
ont tellement terni l'éclat. C'eft

cette corruption lî générale , ce re -

lâchement de mcEurs C\ univerfel,

ce noiubi-e prodigieux de fjibles

& d'infirmes dans l'exercice de la

pieté , cette multitude de pécheurs

Se de péchez, doîit nous lomm^s
CJiyrironnez de tous coilez, ce dé-

règlement fi épouventablc du fic-

elé, qui doit nous faire trembler

dans les funeiles conjonflures, où
(c Q-ouve aujourd'hu/ la Religion i
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pairce c[".ie c'eft uns elpece de dil-

poficioii à une révolution prochai-

ne donc la Foy cl: menacée. Car

on ne peur pas faire reflexion aux

malheurs , que ce refroidiiremenc

de la Foy a disja caufez au mon-
de , & dans quel excès de del'or-

dres elle a jette tant de Chreftiens,

fans en élire épouvanté. Cette heu-

re funeftc donc parle l'Evangile
, JJ'*^o';Ji'[°'^*

où Dàeu retire toutes les grâces tenebrarum.

pour abandonner ceux qu il veut ^'*'' "^" **'

punir à la pui lance des cenibres,

s'approche peut-cire encore plus

ue nous ne penlons. Ce torrent

I l'iniquité dont S. Aueuftin fait -^"s- conftff-.

mention dans les- Confelîions , q-.ii

eilfujet à Tes d-boriemens eilpeut-

ellrc déjà gro'îî ie nos crimes , pour

nou9 menacer d'une dernière inon-

dation. Et la colère de Oiea, qui

a fes mj.nens pour éclater, qiiani

(a patience s'c.t la'Le par le mi-

pris qu'on fait de les m.lericordes,

doit jetter la frayeiir dans le cœur

de ceux qui font encore gens de

bienj pour les obliger à interpofer
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le credic de leur vertu, atîn de dé-

tourner un fi grand malheur*, à tâ-

cher de fléchir par la fainteté de

leur vie & par la pureté de leur

Foy l'indignation de Dieu , que
nous avons irrité par l'excès de nos

defordres •, & enfin à chercher un
remède à ce relâchement û imi-

verfel, qui s'eft gliiïé non feulement

dans les mœurs des Fidèles , mais

encore dans leur Foy, qui s'affoiblit

tous les jours , par raftoiblillement

de leur charité.

<ik!tâP ^^^J^ ^^ifêP ^iUffS^ ^^^3^

Chapitre XL
t^jiel eji le remède à nn Ji grand

malheur.

SAns ces viciffitudes de grâces

>

Se fans ces révolutions delà Foy,

que Dieu permet dans le monde,
les Chreftiens feroient dans une
parelîè &: dans un airoupillement

encore plus funefte pour eux ,

que tous les autres châtimens

dont fe fcrt Ta juftice daiw les ju-
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gcmens qu'il exerce fur les hom- j;?,,^^-
mes, donnant le coiu:stel quilluv & tetienotû

p'a.ll, comme dic S. Augullm,au
;,^.;S;j.":;

licbordemenc des mœurs &: au toi'- profunditor-

lent de I injuiticc, pour lervir a les
^.^^„, f^,„io.

delVcins éternels. Et il paroifc en rumtutbuiei».

cette conduite , qui nous iemhle 'IZ's.conftj.

Cl terrible, une abondance de mile- ^'p- *-

ricorde , & une profondeur de fa-

gelfe , que nous devonsaàmircr en

l'adorant. Car ce n'ell que pour

nous rendre plus attentifs à nos

devoirs , Se pour nous reveiller de

cétcfpritd'alîoupiirement , où nous

vivons, que Dieu nous conduit par

CCS précipices. Car comme il tire

des tencbres de laFoy cette lumiè-

re toute celefte qui remplit nos

cœurs de perluafion , pour prati-

quer le bien : c'eft de ce de bordé-

ment h gênerai de nos dclbrdres,

qu'il trouve le moyen d'exciter en

nous cet efprit de vigilance , qui

nous lappelle àl'oblervation de nos

plus étroites obligations -, Timi-

que remcd:; qui nous refte dans

Le malheur dont nous fommes me-
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nacez par licence du fiécle. Et
c'eft le peu de feiirecé qu'il y a
dans ces vicilTirudes de la Grâce, v^iii

doit nous rendi-e plus vigilans. Re-
veillons nous donc de ce lômmeil
fatal , qui leroic capable d'éteindre

en noJls ce qui y relie de vie*,

pour travailler de concert au réra-

blilïbment de la Foy, qui s'eft tel-

lement aftbiblie; & tâchons a faire

revivre dans ces dernier > temps cet-

te ferveur , qui florilFoit parmi les

Fidèles , dans les premiers fiécles»

Efforçons - nous unanimement de

rappeller ces temps heureux > par

une conduite plus réglée , & de
rellufciter pour ainfi dire ce premier

elprit de l'Eglife naiflante , par un
renouvellement de noftre Foy : Se

que cette Foy nous ferve d'un é-

guillon continuel , poar nous exci-

ter à veiller fans celFe fur nous.

N'ayons point de delTeins qu'elle

n'anime , point d'affaires qu'elle ne

règle ,
point d'efperances ni de

craintes qu'elle ne fonde : (i nous

vouloiii agir enChreftieus. Qu^ellç.
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fe mefle dans tontes les conditions,

^ dans toutes les fortunes , pour y
faire cclarer fa con kiite , 8c pour

y r.'pandre iCb lumicics. Si vous

elles Prince • ou lujet , Ecclenarti-

que , ou CavjiHer , homme public

ou parricul.er : Séculier , ou Reli-

gieux , .'ans le commerce, hors du

comm.n-ce , grand >
périr , riche ,

pauvre, loycz le ro'' jours enChre-
îlien : qu'il paroille dans tous les

cftats de vortrc vie , que vous

croyez en Dieu. Que la Foy rè-

gne -Uns vous , qu'elle loit vo.^re

guide en tout ce que vous faites :

& vivez d'une manière fi pure , &
fi réglée , qu'on voye que Dieu eft

le maiftre dans voftre cœur , par

une foumiflion parfaite à Tes or*

dres , ou la Foy vous a alTujetis-,

& qu'enfin ce n eft pas à des in-

grats , qu'il a fait une grâce fi (î-

gnalée que de lesappeller à lacon-

nolifance de Tes adorables veritez.

Mais comme Dieu fait encore

tous les jours , ce qu'il fit aucre-

fois au temps du Prophète EUe -,
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qu'il le referve dans chaque ficcIe

,

& dans chaque contrée de la terre

un nombre de Fidcles , qui n'ont
point flechy le genoiiil devant l'I-

dole , pour fervir de règle Se de
modèle aux autres Peuples : pcut-
edre lommes-nous de ce nombre
choifi

, qu'il s'cft refcrvé , pour
Segtegavivos donner exemple à toute la rerrede
ab omnibus i^ .^^ •

j ., ^ ,,,

gentibus effe ^^ manière , dont-il faut l honorer,
mihi. fi nous tâchons à nous rendre di-
Lcvt.caf.if.

g^^^ ^,^^^^ ^^ grande faveur. Peut-

IprLlSi' ^^^'^ i^efee a-t-il voulu confervcr

vitorum , cncore dans Timpuretc des mœurs

venient ge- ^'^ "^'^^ vivons , quclquc etincellc

EuaantcBaai. de Cette purcté de Foy qui a éclaté
^e/7».M/'. il.

^^j^^ j,^ naiiîance de la Religion :

foit qu'il veuille faire connoiltre h

ceux qui s'égarent que la vraye
Eglilc eft celle, où l'on voit ces

traits de Foy vive & iînccre ', foie

qu'il veuille retenir par les rayons

d'une fi pure lumière , ceux qui

marchent dans les voyes. Car nous

avons veù de nos jours des exem-
ples de ces vertus folides , que

i'Lglire â canonilées dans les pre-
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liers Chiellicns. Nous avons con-

11 dans les armées des Cavaliers

lus fidèles à faire O.ailon , 8c plus

-glez dans tous les exercices de

evotion au milieu d'un Camp,
ue le Solitaue le plus reclus dans

3n defcrc. Nous avons vcû des

lagiftrats renoncer à la faveur &
leur fortune pour faire juftice

j

es Dames quitter la Cour , & roue

qu'elle a de grand 8c de voki -

tueux , pour embralVer une vie

ullere & pénitente. Toutlemon-

c fçait la Foy de ce Chevalier de

lalthe François , qui refula ces

ernieres années toutes les gran-

eurs & toutes les recompenles

ue hiy oflrit le Grand Seigneur

oiir luy faire prendre le Turban-,

: avec quelle vertu il donna fa

ie , pour la défenle de fa Reli-

lon. Ne voit- on pas encore tous

ts jours des femmes du monde ti-

eles à leurs devoirs -, des ^ugcs

leorrupribles *, des gens dans le

Dmmerce, d'une probité inviola-

Le') des periomies d'une fortune
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médiocre, Te dépouiller de tout,

pour facrifier le peu de bien qu'ils

ont , aux œuvres de charité -, des

pécheurs touchez de Dieu, enga-

gez dans toutes les humiliations de

la pénitence, en repartant leur vu

dans Tamertume de leur cœur r

Combien de vertus cachées dans la

pratique & dans robfcurité d'une

Foy humble , mais fodtenue & ani-

mée de Texercice continuel des

bonnes œuvres ? Combien enfin

ri'ouvons nous aujourd'huy d'exem-

ples d'une créance fimple, dans l'in-

crédulité ou Ton vit, d'une Foy pu-

re dans la corruption du fiécle,

d'une Foy fidèle dans l'infidélité de

la plufpart des hommes , d'une Foy

exade & rigide dans le rellche-

mcnt univcriel de toutes chofes ?

Nous ne laiiTons pas mefme de

voir encore dans ce déclin des der-

niers temps, des miracles de cette

vertu , dont Dieu prend plailir de

faire éclater de certains traits pour

r'animer la langueur d'un Chriltia-

nilmc prelquG cteiiit. C'elt-à-dire,
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une Foy qui faic encore fencir à

des gens de qualité ce qu'il y a de fu-

>erflu dans leur bien , pour en fai-

re part au< Pauvres, pendant que

tint d'autres qui lont dans l'abon-

dance n'en connoillent point. Une
'oy qui fait aimer à tant d'ames

choifies ce qu'il y a de hailfable

dans le mépris & dans l'abjeclion,

Dour leur faire baïr ce qu'il y a

d'aimable dans la profperitc&dans

'élévation. Une Foy charitable

toujours prefte à faire du bien à

tout le monde : qui ne trouve point

de froideur
5 quelle ne diffipe

,
pont

de dureté qu'elle n'amollilîë , point

d'inimitié qu'elle n'appaile, point

de haine qu'elle ne flechitre : car

elle peut tout dans un cœur hum-
ble & fournis.

Mais il efl: à craindre que ce

nombre choifi de Fidclesque Dieu
a mis à couvert de la malignité du
iîécle, ne ioit pour ainiî dire , étouf-

fé par la mulrinide de ceux qui

ne le ionc pas. Et le dérèglement

des mœurs , robicurcillement de la
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vérité > le libeirtinage , la corruption

eftfi générale, l'inclination au mal
eft fi violente : que i\ les gens de

bien ne confpirent par une union

d'eiprit, & de lentimens dans l'e-

xercice de la vertu . pour rcfiftcr

au torrent, le relâchement prévau-

dra -, 8c la Foy déjà aftoiblie dans

les particuliers achèvera de s affoi-

blir , & peut-eflre mefme de s'é-

teindre dans le Public. Que ceux

donc qui ne croyent pas , ou qui

ont de la peine à croire jS^umlfenc

de cœur à ceux qui croyent. Car
de mefme que des flambeaux

cfteints , ou prefts à s'éteindre reii-

nis à des flambeaux allumez , fe

rallument les uns les autres, &
font melme un plus grand feu:

de mefme auffi ceux qui font foi-

bles Se infirmes dans la Foy, non

feulement celferont de l'eftre ,

quand ils fe joindront aux forts &
robulles -, mais ils s'échaufteront,

& ils s'éclaireront murucllemenr.

Que ceux qui ne font pas perfuadez

s'attachent à ceux qui le îbnt
^
que

ceux
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ceux <^ui dourenc s'unillent à ceux

qui ne dou.ent pas:&: il arrivera que

les uns marcl^ans dans un mefiTie

chemin avec les autres , ils par-

viendront au melme terme, s ai-

dant réciproquement de leur fou-

miîTîon & de leurs lumières. Car
c'eil le feul moyen de prévenir ces

terribles delleins de la colère de Dieu videre oper*

Tur les hommes: en oftant le fiam- ^''' «"'^'1'»

1 ,
fupcr fibo»

beau de la roy aux uns, pour en honimum.

éclairer les autres. ^^*^" *^

Et ne dites point que vous voudriez

bien croire, mais que vous ne pou-

vez. Car vous le pouvez , fi vous

le voulez , comme il faut. Deman-
dez , cherchez, frappez à la porte

avec perfeverance , lollicitez cette

grâce: celuy qui la fait, ne pour-

ra pas vous refiller , fa parole y eiï

cxprelfe. Soyez femblable à ce fer- i^i""'/omir
viteur de l'Evangile , qui a toujours ne coruciim

la lampe allumce à la main pour [[^^^fSeua
fe tenir prel\ au moment que Ton f-^c^ns ike-

maiftre vindra : imitez ce l-ayen- bi°ï'dfpr'él

craij.,nant Dieu, qui mérita la Foy ""* ^«"^^

paries a.imcaes &. par Tes bonnes 2ilZp lo

H

en
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œuvres, dont rhilloireeft décrite au
Chapitre dixième des Ades des

Apofttes. Si tout eft dans le filencc

pour vous, (i ni le Créateur ni les

créatures ne vous difent rien , de ce

_^ que vous avez à croire: écoutez
leTtua DO- T le» n •

linc fcripta au moms cette Loy, dit S. Auguftin,
il, cotdibus ^g YQyj jjyç2 écrite au fonds dehominam , A . .. i , 7
«quam ne ipfa l ame , & que la malice de 1 nom-

?niquiu.'î''" ^^ "^ P^^^ ^^^'^^^' ,9'eft cette im-

ctnftjp.itv.il, preffion naturelle d'équité , & de
*•'?• * droiture , qui vous dira la première
G»nt« qua ce qyg VOUS avez à faire , fi vous

ha%ent, natu- cftes aifez fidèle pour réeoutcr. Et
laiitsieaquï

ç^ sQws avcz eucorc Quelque étein-
Ifgisfunt ta- ,, . T T
ciunt,8cipije Celle ûc cettc roy, que vousavez
fibiuxfunt.

j-eceuë au Baptefme
, que vous

n ayez pas cultivée par 1 exercice

de la pieté , & par les devoirs d'une

vie Chreftienne , & que vous ayez

comme tant d'autres de la peine à

croire des chofes qui vous paroif-

Qaomodo ^^^^ inconcevables : commeiicez
potcftit ctc- par devenir humble , & vous de-

g^^iam'^ab Viendrez docile. Vous avez de la

invicemacti- peine à ctoire, difoit le fils de Dieu

/l*v. ca^. î. aux ]iiifs , parce que vous cftei
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vains & fuperbcs : cefTez de l'ertie

& vous croirez. Approchez de Dieu

avec crainre &: tremblement , com-

me cette femme malade de l'Evan-

gile approcha de |p.sus-Chiiist, Mulïîrtimfm

fc rurmontalarcfillanceparla con- vïni"&'pr'o-

fancc& par fon humilité. Ecoutez c'^'t ance

fa voix dans la voix deTEglilc, qui M^rccép. s.

nous parle par les Conciles, par la

tradition, & par la bouche des

Pafteurs qu'elle nous donne. Car Qui non ho-

comme c'eft en vain qu'on honore f^^f'^^t fi-

I r» ri» "L I ri î-
'"J" non ho-

le rere,lilon n honore le rils, dit nonficat pa-

S. Jean : c'ell en vain qu on croit en ^;^ 'nJ^*^

J E s u s-C H R 1 s T , fi l'on ne croift io4n, w/-. ji

en fon Eglife , cette Eglife , que

l'Apoftrc appelle , U colonne de la

venté. AbailTez-vous devant celuy coiorena°£

qui relevé les humbles , & humi- firmamemâ

lie les Tuperbes : ne faites tort à p"« "'V ti-

perfonne, foyez équitable à tout le mtt.tai. j.

monde. Retranchez le luxe de vo-

ftre domeftique , pour commencer
à vous djpoiiiller de cette dureté

naturelle , que vous avez pour le

pauvre : foyez charitable à voftrc

1

prochain, ou en fortifiant le foibk,

Hij
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ou en fecouranc le miferable , ou en

traitant bien celuy qui vous traite

ncnTpancm mal Car fi
VOUS ja$tes pan de vo^

tauni,egenos sire pain a celuy c^ui n'en a pas ^

duc'îno'^û fi
-^oHJ revtfitz. le rmd

^ fi
vous ajfu

iu3m,cumu- flez.le mifcrable avecépanchement
rfcii> nudura , „^ r / i > rû'
opçi. cum : de cœur , &fi vohs conjolez. i afflt.

tunceiumpet^»
, /^ iumicre brillera parmi vos

jui.>en tuum. tinebres , & vos ténèbres deviertm

if»%. caf>. js. ^yQ„t comme le plein jour : & alors
cumtffjdeii» ^qC^^ç Poy ccUtera comme l'aurore:

roamiua.uSc c clt amli que 1 allure le Prophe-

ôam^u^' te n'aie. Car ce n'cft que par l'exer-

fis, oi.-taf m cice de la vertu Se par les bonnes

'tur!"& ItM- œuvres qu on acquiert la Foy;quancl

btxiua erunt onnc Ta pas. SoyezChreftiendans la

dîe"'. Tbtdi conduite univerlelle de vollre vie :

dcnezraumSneenChreftienjlî vous

eftes riche , fouffrez l indigence en

Cbreftien , fi vous elles pauvre:ren-

dez la juTticc en Chrcftien , li vous

eftes juge , portez les arm^s , &
faites la guerre en Chreftien, li vous

elles foljât. Soufïrez l'injure en

Chreftien , fi l'on vous oftbnfe : re-

cevez en Chrellien 1 honneur qu'on

vous fait , h l'on vous honore;
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<juM paroiire dans toutes nos

actions un air de religion &
de Chriftianifme : & vous n'aurez

plus de peine à croire. Alors on ver-

ra cette Foy ferme, foli'^e, fou renne

de principes, rcjpner rans le détail

univcrlel de vof;revie&' dans tous

vos devoirs de Religion. CarTelprit

devient éclairé , à mefure que le

cœur le purifie : c'cft la r«."compen-

fe de la bonne vie , que l'intelli-

cence des choies qu'on eft obligé de

içavoir, pour bten v vre. On ne par-

vient à l'intelligence que par une pjjg -„,,(;.

granie pureté de mœurs 5 & à une «ns cord»

grande pureté de mœurs, que par !JU!?^;,..j.

une grande loumiflion d'efprit : & j-^^^ ^^^_
c'eft une partie de cette divine fa- <l«t ce , 1 1 ir.-

gefle de la Foy, de commencer à pfelfu.
'"'

en connoiflre le prix , & à la défi- ^«^.o'j^. -

rer , pour la iiiivre.
^""*'

Et (i nous Tommes alfez malheu-

reux que de ne pas faire frirâifîer

en nous ce don divin , par nos bon-
nes œuvres : comme font aujour-

d'huylaplulpartdes Chreftiens qui

font le bien ou par coâtume, ou
Hiij
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par vanité;OU par hazard/ans aucun

bon motif : Ç\ nous enterrons ce

talent lî précieux : (i nous ne re-

nonçcns à nous mefmes , fans nous

arreller aux foibles railonnemens

de lefprit humain , ni aux prcfom-

tueules penfées de la chair li fujete

à régaremenc , afin de fuivre ce

ilambeau celefte , (]ui feul peut nous

mettre dans la voye de la vérité:

AhifT\i fo- {\ la Foy neft elle mefme nollrc
die in terram, -j « i-

aiabfcondic g^-iiQ^
> & S^^^ ^^^^ ^°^^^ rendions

pecuniam indij^ncs de Tes lumières : Dieu le
Dcnuni fui.

*^
. / . ^

Mattb. 4. 15. vangera du mépris que nous ferons

Uiutiicm fer-
^^ ^^ Gracc , & il nous punira cora-

vuraciicicc mc cc fcrvitcur timide & parelleux

«ten'or«" S'-^ï
enveloppa Ton talent , & le ren-

ibid. (iit inutile : il nous jettera dans ces

Dignus erat fcnébres extérieures dont parle FE-

femfiii;?' vangi^le, c'eft-à-dire, dans l'erreur

«juinoneier- ^ Fégarcment : ou b:en il nous

ta "m. t'vl traittera comme ce Peuple repiou-

cat. Gi'.t. vé dont parle S. Matthieu : Il nous

^'ufcVctur à ollera la Foy , qu'il appelle un
v/bijtegnum Royaume, parce que c'elt par elle

tu'r'genti fi" qu il règne dans nos cœurs , pour la

iientifruûus. jo^^er «i uiiâutrc Pcuplc plus pro-
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pre à la faire fiudifîer par une

plus grande fidélité à Tes grâces. Et

des qu'il aura pris un de lie in fi for-

midable, en nous abandonnant à

nous-melmes &: à nollre ignorance;

ce qui ne nous conduira plus dans

fts voyes , nous en détournera : ce

qui ne diffipera plus nos tencbresjes

angmentera : ce qui ne nous mène-

ra plus au terme où nousafpirons,

nous égarera. Les créatures qui ne

nous parloient que du Créateur, ne

nous parleront plus que d'elles- mel-

mes : & quand toute la nature le

taira pour ne plus nous annoncer im

Dieu , les Cieux dit le Prophète fj-'HuSif
annonceront par leur harmonie & ei^s pooai,.

par leur filencc meirae fa jufiice à ^/l'.^^^"'"''

un Peuple qui naiftra un jour après va; cfi c .--

nous, pour le connoiltre, Se pour t^,

le loiier, en noftre place. Cra'gnons ^/'•«'•?'

ces foudroyantes paroles de la co-

lère de Dieu adrellces aux Ju.fs : qî°,J*^'-,f

quand lalf^; de leur ingratitude , il & ouo c^a

leur dit en les abandonnant. J: "^^^Z:^
m'en vas* vousme chercherez.* CS" /»'«'>.£•/'. ï

^ous ne me trouverez pas. Mar-
Hiiij
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Dam lucem chons donc pendant quenoiisavoiTS

diVinkcem', cncoreun reftede lumière qui nous
ut tiiijiucis éclaire: av.mt que la nuicÂr les re*

/-â- ,„..,. nébies de l'infidélité ne ncr.is fur-

prennenr par la perte de la Foy :

que le relâchement de? derniers

(îécles ne nous entraîne pas dans ce

torrent malheureux qui entraîne le

monde : & que ce qui doit nous ex-

citer à la vigilance, ne loitpas UQ

motif de négligence & depareile ,

pour nous : car la parelFe eft le plus

grand de tous obllacles à la Foy,

p?rce qu elle la combat toujours.

Chapitre XII.

La conclu'fion de ce difcours.

CESSONS donc de lalTer la pa-

tience de Dieu , par les lan-

gueurs & par les foiSlelFes d'une

Foy prefque éteinte. Profternons-

liousians celle au pied des Autels,

pour fiechir fa mifericorde : afin

qu'il détourne de nous le malheur

donc nous fommes menacez de la
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perdre. Ne laillbns pas que d'ado-

rer avec un profon .] refpeâ: Téquicé

fccrere de (es jugemens;, dans la pu-

^
nition qu'il a tirée déjà de tant de
Chreftiens qui l'ont perdue. Mais
en adorant une conduite fi terrible,

que la frayeur de fa Juftice nous
falfe trembler dans la veu'c de la

corruption, du hbertinage , & du
dérèglement univerfel , où vivent

aujourd'huy la phifpart des Chre-
rtiens , qui (emblent déjà n'avoir

que trop irrité fa colère. Gemilfons

dans le lecret de nos cœurs , pour

Tappaifer de ce que ces dernières

guerres & toutes ces calamitez pu-

bliques,qu il ne nous a envoyées que

pour amolir nos cœurs , les ont en-

core davantage endurcis : de peuc

qu'après avoir appcfanti la main fur

nous par tant de fléaux dont nous fiageUa dc-
n'avons pas profité en nous corri- miniquibus

géant de nos péchez, il nes'aban- quzpâ^i'mup,

donne àfon indignation pour nous ademéJatio

punr du plus redoutable de tous no/adpcr'ur

les chltimens , qui eft la priva- ''oneeve-nai

tion de la Foy
, par les runelles ;«</,>. ,*|,s:.

H V



i?S La Foy
difpofîtiqns , & par les triftes pre-

fages que nous y voyons d2 tous

collez. Car le monde a-t-il jamais

elle plus corrompu qu il ell , & la

Religion plus profanée ? Ne femble-

t-ilpasquece ne foit plus queVom-
bre de la Religion qui foir en ufage

dans ce {îécle : où la diflicuké qu'on

a de croire ne vient que de la dif-

ficulté , qu'on a de vivre confor-

mément à fa créance ? L'enchan-

tement qu'on trouve dans les plai-

fîrs de la vie , ne fait-il par fer-

mer les yeux à la plufpart des Chre-

ftiens dans la confideration de l a-

venir,pour fe fatisfaire plus trj^n-

qulllcmentde la jouïirance du prê-

tent : Se renduicillcment oii ils

vivent , joint à l'infenlibilité qu'ils

relfenrent pour les choies de

Dieu , ne doit il pas palier pour

la plus Jurande & la plus profonde

piaye dont la juilice de Dieu puilfe

punir les hommes?
Ce fût auiïî le plus épouvenra-

ble châtiment dont il punit ïes

Juifs j après avoir vainement mis
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en ufagc tous les autres. Ce qui

fit dire au Prophète :Ce Peuple a

abu^é de vous & de vos bon te z

,

6 mon Dieu '. parce qu'il a fermé

les yeux à vos lumières : ainfi pu-

nilfez fon mi pris de tout ce que

voUre Jullice a de plus rigoureux:

Avetigtez. le
, ferme z.luy les yeux

, pi^pji'h.r.:»

an il n'entende & an il ne corn- 5c ocuio^ c-

prenne pas ^[Jez. pourje convertir, 'j,ç f^^j, vj.

Mais ne nous punilfez pas d'une fi
de.-r,&:intc;-

etrange manière. Il eltvrayquil vertatur.

n'y a rien que nous ne méritions, '/""• «'P-^'

eftant encore plus coupables que ce

Peuple que vous avez reprouvé.

Car bien loin de faire profiter dans

nous la Foy , que vous nous aviez

donnée : nous l'avons rendue vaine

& inutile par un alToupilfemcnc

profond , oii nous a plongez la

molelle de nos mœurs. Le deior-

dre où nous vivons a mérité touc

le poids de voftre colère: & nos
péchez font montez à un excès

qu'il n'y a point de châtiment donc
nous ne nous foyonsrenius dignes.

Ainfi piinilTez - nous comme vous

H V)
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avez fait depuis C\ long-temps, ou
par le renverlement de nos fortu-

nesjOii par la deiblation de nos Pro-

vinces , ou par rhorreur des poi--

Ton s 8c des autres crimes dont no-
ftre iïecle a efté fi fort infedé , ou
enfin par tout ce que voftre Juftû
ce a de plus affreux. Faites fondre
fur nos telles tous les fléaux devo--

fire vengeance la plus fevere : pour-
«veu que ce foient des châtimens
qui puilfent fervir plûtoft à nous ra-

peller à vous, quà nous en éloi-

gner ; que ce foient des peines qui
nous guerilfent > Se non pas desaffli-

<^ions (leriles qui nous perdent ^ 8c

que nous reconnoiffions encore des

tiairs de vollre milericorde , parmi
laiidabûtn^ les traits les plus terribles de vo-m terra cap- /,, t o •

iiviutis^fux lire juliice: comme cette captivi-

&: crunc aie- té quc VOUS envovaftes aux ïuifj
motes nomi- ^ , , »i \ v j •

BIS niei. pour les r apeiler a leur devorr ,

£-^ru..ca^. i. ^ip^j
^^jç (^jj. |g Pfophete.

Il eft vray que nous vivons dans Te

Cîiriilianilrae d'une manière i\

Payenne, que nous mériterions ta

mefîne punition; que içaat de Peu-
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pies à quiDicu a oRc la Foy^qui peuc-

élire ne s'en eftoient pas rendus l\ in-

dignes que nous. CondJeions au

moins ces dcbordcmens d'opinions

nouvelles , dont nous avons veu l'E-

glile prefquc inondée dans ces der-

niers llccles , comme un avertifie-

ment du mefme malîieur , qui

nous peuc arriver. Profitons en (i

c ert poiu: noftre indnidion : & {i

c'eil pour la punition de ceux qui ne

vivent pas bien parmi nous, difons

leur ce que lesNautonniers difoienc

àjonas, quand la tempête qui mé-
naçoic te vailleau commença à les

preirer : PeurciHoy ejies.votis dans Qa'<l '" ''»-

,' /i /r J a pore detri-
lajjoiipiffemefit ? tnvoquez. 'Z'o/rr Lris . furgc.

Dieu . qui peut.efire aura pitié de invocaDeum
' /, ^ -^ ^

, tuum , fi for-
nous. Commençons par nous re- te cogitet •

veiller nous-melmes : renonçons à ^^ ""^'^ ^

nos vieilles habitudes au péché . & nm$. //«'f.ri

reprenons nos anciennes ferveurs ;

reveftons-nous de ces armes de lu-

mière dont parle l'Apoilre , parce

que la nuic ell déjà avancée , êc que

Te jour eft proche , ce redoutable

jour du Jugement du Seigneur. Quit-
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tons les fonges & les phantômes de

cette vie , qui n'eft pleine que d'illi-

fjons, pour nous attacher à la vérité,

fi nous avons encore de la Foy. Dé-
tachons-nous des aft'ections de la

terre , puis que cette mefme Foy
nous promet le Ciel. Renonçons au

monde & à tous les vains attache-

mens de la vanité du fiecle : ou vi-

vons-y comme des voyageurs bannis

de leur patrie. Déplorons la durée

trop ennuyeufe de nollre exil : car

nous n'avons pas icy une demeure

.

Non htbe- ^2ible & folide , mais nous en cher-

mus hic ma- chons Une dansle Ciel.Raprochons-
rent^m civi- j * i j _
tacein.fed fu- ^^^^^ ucs Autels avec dcs ames pures,

turam inqui- pleutoiis , gemilîons , fiapons à la

w/-. ji. porte -.ne celions pomt julques a ce

que nous ayons fléchi la colère de

Dieu , qui ell irrité contre nous. Di-

fons-luyjcomme Abraham luy difoit

pour lauver ces villes criminelles

qu'il voulut punir par le feu : Sei-

gneur , n'cnvelopez pas les innocens

parmi les coupables dans la punition

que vous méditez : pardonnez à

ceux qui ne vous font pas fidcles , en
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la conhJcracion de ceux qui le font.

Faiccrs grâce aux pécheurs , en la

failanc aux Julie s : Lallfez-vous

fléchir , mon Dieu , à ceux qui

ne vous ont jamais offencé : n'en-

vclopcz-pas dans les ténèbres ceux^

qm n'ont point fermé les yeux à

vos lumières. Souvenez vous de

ceux qui ont fouftenu robfcurité de

la Fojr > Se de vos Myfkéres , le lîlen-

cc des créatures fur la Religion , la

contradiction des hommes , & tou-

tes les difticultcz qu'il y a à croire ,

fans jamais rien fentir de voftre part

qui parles encourager , &:qui n'ont

jamais héfité parmi tant d'oppolî-

tions pour vous eftre fidèles. Oiii

mon Dieu, que tant de vertu, tant

de prières , tant d'aumônes , tant

de bonnes œuvres qui fe font dans

tout le Royaume , par tant de gens

de bien , appaifent vollre colère , &
vous obligent à faire mifericorde à

ceux qui ne la méritent pas , au
nom de ceux qui la méritent : que

les petits fauvent les grands , que

les fores foutieuent les foibles :.
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que la Foy du Peuple fupplée ati

manquement de la Foy des gens de

ia Cour : & que les fidèles reireflent

par leur exemple ceux qui ne le font

pas. Prions iur tour pour ceux qui

s'affoibliirent dans l'exercice de la

Religion , & qui laiilènt ébranler

leur créance à refprit du monde ,

dont on eft aujourd'huy fi polFedé. Ec

quelque exemple de cheute ou de

foiblelFe que nous remarquions dans

ceux avec qui nous vivons , demeu-

rons fermes au milieu de cqs affoi-

blillemens Icandaleux qui font com-
me autant de pièges aux infirmes :

voyons le dérèglement des libertins

fans nous y lailfer aller -, & fout jnons

raefme tout ce qui eft capable de

nous fcan lalifer dan^teur conduite,

avec une patience invincible 3 fans

nous affo'biir.

Car ne feroit-il pas étrange que

tors que Dieu fe fait entendre à tant

d'inftjclcs , par la feule voix des

créatures , qui racontent fa gloire

d'un bout du monde à l'autre , nous

ie méprifions qiund il s'explique à
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noiLs par luy melrae , & par les lu-

m-ieresdela Foy î Regardons no-

flrefainreFoy comme un ^t'poft fa-

cré ^ inviolable , auq' :cl on ne doit

pas fouffrir qu'on touche pour y
changer quoy que ce loir. Tenons
nous aux maximes &- à la créance

que nous avons receui: de nos percs

comme à la pierre ferme fur laquelle

eflans appuyez nouis ne devons

craindre nila violence des vents, ni

les dcbordemcns des eaux menacez
par l'Evangile. Ne refufons pas à

l'auroriré de Dieu , fouveraine êc

infaillible qu'elle ell , ce que iious

demandons pour la nollre > qui iVeû;

que foible de fautive, de ceux avec

qui nous traittons , voulans qu'ils

nous croyent toujours fur noftre pa-

role. Dilons à Jesus-Christ
ce que luy diloit ce Difciple dans

faint lean : Nous fçavonscue vous scimut ^uia

elles le vray Fils de Dieu , Ôc que m^gifteV^"'

vous elles le leul maillre véritable ^'•"'- »"/'•>

qu'il a envoyé au raonie pour l'in-

(Iruclion des hommes. Nous fora-

mes perfuadez de voftre Divinité -,
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& c'eft pour cela que voftre doctri-

ne , dont nous failons profelîîon ,

fera la règle de noftre créance : &
nous proteftonsque nous ne voulons

point d'autre école que celle de TE-
glife oii Jesus-Christ eftlemaiftre.

Car après tant de prophéties , tant

de miracles , tant de Martyrs , &
tant de ConfelTcurs qui ont rendu

timoignage à cette vérité, pouvons
nous en douter ?

Soyons donc bien perfuadcz de

rexcellence & du prix du don de la

Foy : que ceux qui ne font pas fidè-

les à ce don , méritent que Dieu les

puniiFe par la privation de fes lumiè-

res , en fe retirant d'eux , & en leur

oUanuune fi grande grâce : tafclions

d'y répondre par une vigilance exa-

â:e, êc par une vie irréprochable,

puifque par un moment de foamif-

ïîon en s'aveuglant roy-mefme , on

acquiert une éternité de lumières &
de connoillance. Oiiy mon Dieu,

je commenccray le premier à me
régler fur de fi grands principes:

je m'aneantiray devant vous pour
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VOUS rendre gloire par l'anncantif-

ement de mon efprit : je lonmet-

rray ma lagelle & ma lailon à vo-

he foiiverainc railon &: à voftre

foiivcraine Sagelle Je vous facri-

hcray tour es les iniquieiudes de

ma ciuiolîtc naturelle : je renon-

ceiay à mes raifonneirens : j'etouf-

feiay nielmc toutes les refiexions

de certe prudence humaine & char-

nelle , qui m'empefche de nVaban-

donnei à vollre conduite : & puis

que )e fuis fidèle , je veux Tertre

en toiitj'S choies : ma vie répondra

à ma créance, <8c failantprofefîion

de Clinilianifme , je ne veux plus

vivre que chreftiennement. Mais
vivons tous de cette manière : &
plus nous croirons^ plus nous aurons

de latisfaAion à croire : comme
S. Paul le promettoit aux Romains. ^^ ^^"" '*'

\, ,- pleat vos ora-

Le Dieu delperance nous comble- ni gaudio &
ra de paix & de joye dans noftre 5";ût"bun:
Foy : Afin que noftre efperance «i^tis in fpc

croille toujours de plus en plus par t'ûrr/na?'"'

la vertu & par la puiir^nce de \''».«f»'f.

TElprit Saint.

F IN.
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dn Roy.

PA R Lettres Patentes du
Roy données à S. Ger-

main en Laye le 9. May 1:^79.

fignécs JuNCXyiERES , &
fcellécs du grand Sceau de ci-

re /àunc , il cft permis à Scba-

ftien Mabre-Cramoify , Im-
piimeurdu Roy, ëcDlrefteur

defon Imprimerie Royale du
Louvre , d'imprimer un Livre
intitulé , La Foy des derniers I

fieclcs , & ce pendant le temps
^ efpace de lix années conle-

cutives , à compter du jour

que ledit Livre fera achevé

d'imprimer. Avec defcnfesà

toutes pcr.'onnes de quelque

qualité & condition qu'elles

foient , d'imprimer o\i faire



imprimer ledit Livre J fous

qiA Iquc prétexte que ce foit.

Regifiréfurie Livre delà Corn'

munauté des Imprimems ç^ Li-

braires de Paris y le 12. jour de

lui» 1 6yp.

Signé E. CouTEROT. Sindic,

P E RM I SSI ON DV Â.P.
rrovincial.

JE
foufîîgné Provindaldela

Compagnie de Itsus en
la Province de France, per-

mets au Père René Rapin , de

la me 'me Compagnie , de fai-

re imprimer un Livre qu'il a

compo é , intitule , La Foy des

derniers fiedes , approuvé par

trois Théologiens de noftrc

Compagnie. En foy dequoy
j'ay figné la prefente permif-

iîon. ARcùrniei5.Mayi^79.
Si^né, P. D£Y£KTAMON.
















